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Km 7 


Les «gesticulations » entre 
puissan c es cachent souvent mi <Ba- 
logue pins approfondi sinon pins 
fructueux. On tient d*ea ftfat 
nouvdBe fois Fexpérfence m ercr edi 
16 janvier, lorsque M. McFadane, 
le cosscffls du président Reagan 
pote les affafres de sécnrtté natio- 
nale, a recomm au .cours d’une 
interview télévisée qne les Etat»* 
Usb etTUSSS sont c ou venos de 
se ra a c o n trerà un mveaa dpkma- 
tiqne fini - sans doute celui de 
secrétaire d’Etat adjoint — pour 
échanger ftemeBemete Jet» vues 
sur les problèmes du Proche- 
Orient. 

Prudence élémentaire : 
M. McFarlane. s’est empressé 
iTqotfer qu*fl ne s’agirait pas, au 
coms de ces co aver sa tioas dont ou 
ne cotisait pas encore les dues, de 
véritables négociations mai» « d’un 
échange de rio,iW Ose 
snr 1» façon dont nous voyons les 
problèmes de là région». L’événe- 
ment, a encore affirmé le conseil- 
ler de M. Reagan, 
aucun changement» dans la pétitf- 
que américaine. 

Les propos de M. McFarlane ne 
sont pus totalement convaincants. 
Si ces conversations ne ronrti tuent 
pas mi «changement» dela pofiti- 
qne de Washington, elles n’en 
représentent pas note un tefié- 
c hto eme n t fa té rês sa n t d'âne figne 
pratiquement foertieic le 

début des antes 70 l Selon cette 
doctrine, rüRSS n’a pas fUMb 
vitaux au Proche-Orient, n’est pus 
partie prenante dans la région et 
ne doit pas forcément être associée 
à un règlement global. 

C’est Henri Kissinger, ça privé, 
qn anit formulé d’une manièie 
pbzs qu’abrupte Fappfication de la 
doctrine à FEgrâte, funonhatat 
r nynWievte» snjjfthmr» de. 
ce pays, te _ ‘ 

décider le président; 

1972. Cinq ans : plus tard, le mime 
Sadafe enfreignait non tewlemrte 
les consignes arabes, mais aassl les 



désirs soviétiques, en se readant-à 
Jér usalem ; fl devait «rériOver» 
« 1978, en «fenat les accords de 
fvny David, dont Pim des «non 
A» était justement rexeteskm de 
rURSS de la région. 

Depuis, R est vrai, les postions 
américaines se sont bte sffiüHlco 
an P roc h e-Orient. Non seulement 
les «écarts dé Camp David ont fait 
long feu, eu grande partie da hh 
de robstiuadou israéfiesne, mais 
Washington a enwpatré un r e v ers 
cuisant an Liban lorsque M- Rea- 
gan a' dâ donner. Fan dernier. 
Pondre de repli an co n t h ige nt amé- 
ricain de la force Antupritta. 
Cette retraite peu glorieuse reve- 
nait à reconnaître le rifle préémi- 
nent de Damas dans la régsou et sa 
fonction dnaterlocutenr « obfigé ». 
Or la Syrie est un ««fient» de 
rUdos sotiétiqne sas bqnefle 
elle n’aurait jamais pu a’fa ÿo se r 

comme efle Fa fait — 

D n’est certes pas question pom 
Washtegton d^ccepter i ce stade 
le principe d’une conférence intes<- 
aatioanle, si dreràMoscou. Force 
est cependsnt de constater qne les 
conversations américauo- 
soviétiqnes qui vont s’ouvrir 
une twdutton de conti- 
nuité dans le co mp ortement améri- 


Ces conversations ne seront 
d’ailleurs .pas isolées.' Alors 
qu’Américains et Soviétiques sont 
h la vriBe de re ch er cher une nor- 
mafisatk» de leurs relations com- 
merciales et de reprendre les négo- 
ciations sur la limitation des 
armements, on apprend en effet 
que d’autres crises régionales font 
r objet depuis quelques s e m a i ne s 

de contacts diplomatiques entre les 

deux pays. Outre le Proche^ 


Orient, déjà meutioné, fl^gtde 


r Afrique australe et de F 
centrale, deux autres points 
piMHds dteportnee majeure. Et 
pour la première fois les Soviéti- 
ques seraient prêts, de leur cété, à 
s’entretenir de r Afghanistan. 

Le Dit qu’on se reparle enfin, ne 
doit pas Dire croire qu’on ên est 
revenu à Feaphorie de la détente ri 
mal n o mm é e . H n’en est pas moins 
révélateur d*im retosr i œ certam 
réaltsme que M. Reagan avait 
appelé de ses . vœux i Fautonme 
dernier, lorsqu’il avait déclaré 
devant les Nations mues qu’il était 

favorable à des «consultations 

périodiques» avec Moscou pour 
éviter que les crises régionales ne 
dégénèrent en affrontement global. 



Mitterrand plaidera à Nouméa 


l'indépendance avec la France 


Le feu vert est donné aux 
télévisions privées locales 


M. François Mitterrand devait quitter Paris jeudi soir 
17 janvier; vers 21 h e ur es , pour Nouméa, oà fl est attendu 
samedi matin. Comme il Fa indiqué mercredi au cornu de 
son entretien su Antenne 2, le président de la République 
se rend dans le territoire pour soutenir «les efforts de 
AfL Edgard jRbaui» et dure ce qu*tl-croit être «hntnw*. 
B passera la jomée de — dans la Grande-Terre. 
M. Hsâui bd a proposé de se rendre en bronsse le m a t i n 
avant de regagner Nooméa Fsprii mfili et fasrister à mie 
txteotdteiK de PA «emb l ée territoriale. Des 


tracts anonymes, appelant la comunmauté européenne à 
manifester dans le calme lors de la visite du chef de l*Etat 
et à - peindre » le territoire eu bku-btanc-rooge, ont été 
distribués jeudi à Nouméa. M. Mitterrand devrait quitter 
la ville «iwwti soir et être de retour à Paris dimanche 
après-midi. Eu matière de pofitique économique, le prési- 
dent de la Répubfique entend «persévérer» dans la rigueur, 
estimant que «les bons résultats arrivent». Soulignant les 
contre l'inflation, ceux du commerce extérieur et du 
regoaflemait des réserves en devises de la France, M. Mit- 


La même politique économique 
«malgré la lèpre du chômage» 


terrain) n'en a pas moins reconnu que ceux-ci avaient pour 
prix momentané «la lèpre da chômage ». Faisant appel 
pour la pauvreté à la solidarité nationale, le président de la 
République a promis des mesures nouvelles en faveur de 
remploi des jeunes, une relance dn bâtiment et des travaux 
publics et précisé que • la grave question » de Renault trou- 
verait réponse dans - tes jours prochains ». 

M. Mitterrand a, enfin, donné le feu vert attendu aux 
télévisions locales privées par voie hertzienne afin, a-t-il 
expliqué en substance, d’ouvrir un nouvel espace de liberté. 


L'exorciste 


M. François Mitterrand le sait : 
quand le cours de l’histoire hésite, fl 
suffit parfois d’un mot, d’un geste, 
d'une présence, pour que les événe- 
ments basculent. Les chefs d’Etat, 
plus que les autres ont par- 

fois ce pouvoir. En Nonvetle- 
Calédonie, fl avait suffi de trois 
balles pour que le meurtre d'un 
jeune broussard caldoche, la mort 
du principal «chef de guerre» des 
indépendantistes et celle de son lieu- 
tenant bloquent net l’espoir né du 
« plan » d’« indépendance- 

association » présenté le 7 janvier 
pur M. Edgaxd Pisfuri. Le risque 
écrit grand, «««fai'», de voir la vio- 
lence l’emportcr szir la volouté de 
c omp ro m is. 

M. Mitterrand — «exorciste» 
suprême, scion les institutions — 
tente donc, ^qntour, de oanjurer le 

matwaijjtorii^s^^ 

territoire des antipodes. H le fait’ 
spectaculairement. En .prenant dos 
risques, et en r e cherchan t l’effet de 
surprise. D’une phrase lapidaire 
lâchée mercredi soir à la tâévision : 
« J'irai en Nouvelle-Calédonie ». 
Quand ? Ce jeudi ! Pourquoi' se 
rend-il à Nouméa ? • Pour dire ce 
que je crois être la raison et pour 
soutenir les efforts de M. Pisani !» 
L’effet est réussi • 

• Et l'entreprise, assurément, appa- 
raît opportune. Le degré de défiance 
i l'encontre du pouvoir est devenu 
tel, en Nouvelle-Calédonie que seule 
une intervention solennelle du prési- 
dent de la République peut permet- 
tre, aujourd’hui d’éviter le pire. Du 
moins le chef de I*Etat le pense-t-iL - 



Une rigueur contre nature 


Le président de la République est 
optimiste: « A peu près tous les 
paramètres économiques montrent 
que les résultats arrivent, les bons 
résultats arrivent, après avoir connu 
une période difficile. » El comme il 


ALAIN ROLLAT. 

( Lire la suite page 1) 


AU JOUR LE JOUR 


Cinéma 


M. Mitterrand aime les 
comparaisons cinématogra- 
phiques. Lors de sa dernière 
intervention à TF I. il avait 
demandé aux Français 
<f« attendre la fin du film» 
pour juger son action, notam- 
ment au Tchad. 


eu lier aux Français, sinon un 
remake, comme on dit en 
franglais. S’il s’agit des per- 
sonnes, on peut dire la même 
chose.» 


Mercredi, à Antenne 2. 
répondant à une question sur 
les opposants, le chef de 
l’Etat a déclaré: «L’opposi- 
tion ne propose rien de parti- 


Jl peut se moquer des vieux 
acteurs, mais aurait tort de ne 
pas s’en méfier. Us font par- 
fois de surprenants come- 
back, comme on dit chez 
M. Reagan. 


BRUNO FRAPPAT. 


est persuadé dé mener une politique 
qui ■ répond à l'Intérêt de la 
France ». fl ne peut que * persévé- 
rer »: • seule une gestion rigou- 
reuse. stricte, parfois dure, permet- 
tra de donner à la France les 
chances qu’elle avait dissipées ». 

La petite phrase de M. Mauroy 
sur « tous les clignotants sont au 
vert» est trop présente dans les 
esprits - et trop cinglant le démenti 
qui fut apporté peu après par les 
faits - pour que l’on ne s’interroge 
sur la démonstration du président de 
la République et sur ses espoirs. 

Il est habituel pour les dirigeants 
politiques de se mesurer au passé — 
bers de tout contexte international 
- lorsque la comparaison est favora- 
ble et de mettre en avant les diffi- 
cultés du monde (ou de l'Europe) 
lorsque les indices sont moins bons. 
M. Mitterrand n’a pas failli â la tra- 
dition. Si le chômage est un » phéno- 
mène ouest-européen » la désinfla- 
tion est une réussite française. 

Il n’est pas contestable que la 
lutte contre l'inflation a connu un 
certain succès puisque la hausse des 
prix avec 6,7 % est au plus bas 
depuis 1971. Mais cette évolution 
favorable intervient dans une 
ambiance de désinflation générale 
où les quatre grands pays industria- 
lisés (Etats-Unis, Grande-Bretagne, 
Allemagne de FOuest, Japon) ont 
fait mieux que la France, alors que 
les mauvaises années 1 986-1 981 
avaient été réalisées dans le sillage 


du deuxième choc pétrolier (la fac- 
tura énergétique de la France était 
alors passée de 83,8 milliards de 
francs en 1979 â 161,6 milliards en 
1981, elle est aujourd’hui de 
182 milliards). 

L’écart entre l’Allemagne de 
l’Ouest - principal fournisseur et 
principal client de la France - s’est 
certes améliorée, passant de 
8,1 points en 1980 à 4,7 points en 
1984. mais la différence est trop 
grande pour ne pas poser, à terme, la 
question d'un ajustement des parités 
monétaires entre le mark et le franc 
lorsque le dollar sera redescendu de 
ses sommets. 


BRUNO DETHOMAS. 

(Lire la suite page 4. ) 


L'AVENIR 
DE L'AUDIOVISUEL 


La magie 
des images 


Lire page 5 
l'article 

d'YVES AGNÈS 



DERNIER CHIC INTELLECTUEL 


Tout se vaut 


Les médias, c'est connu, réser- 
vant la parole et le talent à qui 
change d’avis, à qui « en 
revient!: de préférées du com- 
munisme. mais n'importe quel 
dessiliement fait l'affaire. 

L'«intBllO-show! de 1985 n'y 
va pas de main morte : tous 
défroqués de quelque chose. 
Deux vedettes donnent le ton. 
Sollers, qui a tout été - «per 
intérêt», admet-il page 17 de son 
dernier roman, Portrait du joueur. 
— en tient provisoirement pour la 
papauté et la fellation. Hier 
ennemi du «mois, Robbe-Grillet 
raconte sa vie, ses boucles 
d'enfant, sas rêvas humanistes, 
tout ça I (Le miroir qui revient). 
Escalade logique : avec un 


par BERTRAND POIROT-DELPECH 


ensemble qui dément les protes- 
tations d'individualisme désin- 


volte, au «j'en reviens! succède, 
cet hiver, le « ça ou autre 


chose l!. Pour Duras (L'Amant). 
résistance et collaboration : 
même illusion qu’on peut soigner 
ses bobos personnels è la politi- 
que. 

Pour Rouart (Ils ont choisi la 
nuit), Pucheu égale D'Estienne 
d'Orves égale Rigaut égale Van 
Gogh. Reste le tressaillement cré- 
pusculaire au bord du rien. Après 
ies nouveaux philosophes et les 
nouveaux romantiques, va-t-on 
vers une école du «nouveau 
désarroi» 7 

Paulhan, déjà, faisait le 
coquet : c Menons que je n’ai rien 
(St I» Barthes terrorisait, à sa 
façon : « Toute parole esr fas- 
ciste.» Cette fois, Robbe-Grillet 
mange le morceau (page 219) : 
«Le véritable écrivain n’a rien i 
dire.» 


Séguéla talonne Descartes. La 
question n'est plus : que puis-je 
penser d'un peu juste 7, mais : un 
homme d'Etat égale une crème à 
raser égale un autre homme 
d'Etat. Tout se vend, donc tout se 
vaut; et rien qui vaille. 

Jeux innocents 7 Paillettes ? 
Voire. Il ne suffit pas de déclarer : 
je ne fats pas d'idéologie — ces 
idées des autres — pour en être 
exempt, comme M. Barra se dit 
pur de politique. Cette insigni- 
fiance revendiquée, comme par 
hasard, par des partisans affirmés 
de la non-résistance, a un nom. 
Elle s'appelle démission. Chaque 
fin de siècle, die fleurit, accoudée 
joliment è la cheminée. Au grand 
profit d'autres non-pensées moins 
graciles. 

En art comme en chimie rien ne 
se crée, dites-vous 7 Peut-être; 
mais rien ne se perd non plus. 


£t ffltmdt dts livres 


Pages 13 à 20 


Les écrivains et le tabac : 

T enquête de GENEVIÈVE BRiSAC et le 
témoignage de JACQUES LAURENT. 


— « Le Miroir qui revient », 

d' ALAIN ROBBE-GRILLET : le feuilleton 
de BERTRAND POIROT-DELPECH. 


- Voyage en littérature japo- 
naise : les articles de PHILIPPE 
PONS et de CÉCILE SAKAI. 


h Portrait du joueur », de 

PHILIPPE SOLLERS : l'article de 
JACQUELINE PIAT1ER. 







1 




Page 2 - LE MONDE - Vendredi 18 janvier 1985 




z 4 5*^ è*. 


L'INTERVENTION TÉLÉVISÉE 

M. Mitterrand aux Français : 


ara. 


Cuvage, énergie, résolotit» : ces mots reviennent comme autant de 
hj l rartira dan s 1e discours présidentiel. Mercredi soir fl Antenne 2, 
ML François Mitterrand a respecté, avec insistance ponr ce qui concerne 
le coange, ces constantes de son vocabulaire. 

Ce qu'a demande mu Français afin que leur pays franchisse la mau- 
vaise pay de la crise m les ligneras de la modernisa tkm industrielle, 
M. Mitterrand awanence par se Pappttqiier à hri-même. D ira donc eu 
NoweBe-OrtMo n ht et pas pim tard qAw§m an pire moment. 
Rendez-vous fl Nouméa, comme fl Beyrouth le 24 octobre 1983, an cœur 
de la guerre civile lorsque cinquante-six soldats français avaient été vic- 
times «Peu camion bourré d'explosifs. Comme au Pays basque, à 
Fantôme denier, lorsque les séparatistes, excédés par les extnuStious 
vers l'Espagne menaça lent d'en découdre avec l'Etat français. 


Lots de sou pfam récent déplacement en province, dev a nt FAJsace en 
colère, M. Mitterrand avait Bvré> au détour rfnpe aDocntl oa , cette dé de 
SOB comporteiDCSt personnel et politique : « La surnie a’existe que si Ton 
est conquérant. Toute sùmdoa défensive est perdue. Oest m principe 
qBej’appUqoe chaque matin • 0 rapptiqnera saraesfl mat» à Nouméa. 

M- François Mitterrand, certainement, se passerait bien de Padver- 
aHé. Mais cUe est B, et S se trouve quTl a du goât pour afa. On Ftaagtae 
déjà, fl Nouméa, face fl une foule en partie hostile, répétant le geste - 
salut étonnant - adressé, le 22 mai 1984 fl Angers, eu pleine qnereBe 
scolaire, aux nUm de partisans de récote privée qui Fuvitatent à 
• foutre le camp » : bras levés, mains nouées au-dessus de te tête. 

Sans doute te chef de FEtat ne va-t-fl pas à Nomaéa seulement pour 


Intérê ts de Fune et Fautre thèse, engagement sur m choix - C’est ta 
fonction de tout homme politique au . pouvoir, - celui de 
p« indépendanteHUSOctatiou », et a fnrnv*^ ) vb-fl-vb de la métropole 
et de Pétranger, que h France entend, quoi qu’a arrive, tester présente 
dus cette partie dn noode 

f »ewg » gBMB»* dans «m amra grande lwtalBc 3ectonde •> les légista- 
tives de 1986 - est moins spectaculaire, pour notant, mate aussi net 
fa» Fintestiou. Crame les précédents présidents de la V* République, 
ML Mitterrand pèsera sur un scrutin dont il est, au bout du compte, par 
fboctioa, Feqjeu principal. Pour le général de Gaulle, c’était : « Moi ou le 
chaos.» Georges Pompidou énonçait, plus modestement, ta même pers- 
pective. Eu 1978, M. Valéry Giscard d*Estemg avait indiqué « te boa 




Nouvelle-Calédonie : j'y vais pour dire ce que je crois être la raison 


Invité du journal 
d'Aufeune 2, mercredi soir 
16 janvier, fl 20 h 15, M. Fran- 
çois Mitterrand a été interrogé, 
en direct de l’Elysée, par trois 
journalistes de cette chaîne de 
télévision, Paul Anmr, Albert 
Du Roy, Christine Ockrent et 
par on journaliste de Ouest- 
France, Philippe Gallard. 
L'entretien a duré une heure et 
vingt minutes. Sa diffusion a 
été perturbée, vers 21 h JS, à la 
suite d'un incident tec borique 
provoqué par la panne d'un 
groupe électrogène dant le 
gazole gelait fl casse do froid. 
L'image, pub te son, ayant dis- 
paru fl trois reprises, le prési- 
dent de la République a repris 
au couctoiou après réparation. 

« Est-ce que la flambée de 
violence des derniers jours ne 
compromet pas le bon déroule- 
ment du plan proposé par 
M. Edgard Pisani ? 

- Elle le complique. Elle ne le 
compromet pus de telle façon que le 
plan ne puisse être poursuivi. 

— pourtant, pratiquement. 
M. Pisani n'a plus d’interlocu- 
teur. le RPR local et le FLNKS 
récusent son plan en l'état. 

- Ça ne va pas jusquc4à. Vous 
avez raison, ils Pont récusé de la 
façon la plus claire, mais ils n'ont 
pas récusé la phase intermédiaire; 
rendez-vous a été pris devant les 
Secteurs, précisément les électeurs 
de cette Nouvelle-Calédonie, et cha- 
cun de ses partis, chacune de ses 
fractions, chacun des individus aura 
certainement fl cœur de participer 
au scrutin. 

- Et le calendrier ne vous 
panât pas trop rapide ? 

- (...) Serait-il bon pour la 
France et pour la Nouvelle- 
Calédonie de faire durer trop long- 
temps cette controverse? (...) Si 
l’on veut réussir - quiconque à ma 
place voudrait servir les intérêts de 
la France, bien entendu, et chacun 
l'a cherché, c’est mon rôle 
aujourd’hui, - comment accorder 
ces populations hostiles en cber- 


( Suite de la première page. ) 

Le résultat du scrutin d'autodé- 
termination prévu en juillet, quel 
qu’il soit, ne suffira pas a résoudre le 
problème de cohabitation et de 
confiance auquel sont confrontés les 
deux principales communautés du 
territoire. 

Cela aussi. M. Mitterrand le sait. 
Mais U croit, et l'a dit avec fermeté, 
que Pafrrontement est la consé- 
quence fatale de tout refus de l'indé- 
pendance. 

Le choix de celle-là, au demeu- 
rant, ne force pas 1a nature du chef 


chant à répondre à chacune des 
communautés et à chacun des inté- 
rêts ? C’est ce qu'a fait le plan de 
M. Pisani, dont il faut bien imaginer 
qu’a a été proposé après avoir été 
examiné par le premier ministre et 
par moi-même. 

» Un peu plus, un peu moins, c'est 
l'objet même de la négociation, 
puisqu’une négociation est ouverte, 
a été interrompue, peut reprendre. 

- La mort du dirigeant indé- 
pendantiste Eloi Machoro. para- 
doxalement, peut-elle • aider à 
une négociation » ? 

- Non, je pense qu'elle est tout â 
fait déplorable, et elle ancre la frac- 
tion canaque dans un refus qui n'est 
pas simplement un refus verbal : 
visiblement, on sent que c'est une 
population frappée au cœur. Mais la 
nécessité de servir les intérêts de IHe 
et de sa population dans son ensem- 
ble prévaudra chez les vrais respon- 
sables. 

— Y a-t-il des leçons d'his- 
toire? 

- U y a des leçons d'histoire, 
assurément C’est en 1956 que le 
gouvernement de l'époque, auquel 
j'appartenais - mais je n'étais pas 
l’auteur de cette proposition, c'était 
M. Gaston Deffcrre, - a institué un 
système qui promettait beaucoup et 
qui a beaucoup promis dans l’ensem- 
ble des autres territoires d’outre- 
mer, l’Afrique en particulier. Cela 
consistait à créer un gouvernement 
un gouvernement territorial, local, 
dont le chef était le gouverneur ou le 
haut c ommissair e, et dont les res- 
ponsables avaient pratiquement 
compétence sur tous les problèmes 
d e rSe. (...) 

» On avait fait un immense pro- 
grès. En 1958, on le confirme : c est 
le général de Gaulle qui cherche & 
avoir la coopération de la Nouvelle- 
Calédonie pour qu’elle reste fran- 
çaise, alors qu'elle a le choix de 
l'indépendance, et les dirigeants qui 
sont canaques à l’époque disent : 
oui, on reste fl la condition que vous 
nous gantiez ce statut Oui, naturel- 
lement ! Le ministre de l'époque s’y 
rend, donne toutes les garanties et 
dit même : ce sera mieux ! Et cinq 


ans plus tard, en 1963, on supprime 
uwt on rend toute l’autorité au gou- 
verneur, fonctionnaire d'autorité 
venu de la métropole. On expulse les 
ministres locaux. C'en est fini. On 
n’a donc pas cru, on ne croit plus 
d'une façon fl la parole oc la 

France. 

— Que se passera-t-il si. lors 
du scrutin d 1 autodétermination, 
en juillet, le non à l'indépen- 
dance l'emporte ? 

- U y aura une décision popu- 
laire. Mais il est certain que, si 
l'équilibre des intérêts, tel que l’a 
présenté M. Pisani au nom du gou- 
vernement de la République, est 
rompu, on se trouvera devant une 
nouvelle situation qui ne pourra pas 
échapper fl l'affrontement, 

• Mais, bien entendu, le rôle du 
gouvernement sera de veîlkr fl ce 
que, le vote étant acquis, les disposi- 
tions soient prises ponr que toutes 
les chances qui resteront de la conci- 
liation puissent encore être jouées 

Le projet est nn bloc. Il com- 
porte d’une part, non pas le terme 
d’indépendance — ceux qui sont là- 
bas diront ce qu’ils voudront, - mais 
la reconnaissance d'un fait de souve- 
raineté, de souveraineté fondée sur 
l’origine (...) deuxièmement ; il y a 
des sécurités, des garanties, des 
droits acquis par ceux qu'on appelle 
les caldoches, qui sont Français 
d'origine et qui sont toujours Fran- 
çais. 

— Comment garantir qu’un 
Etat calédonien devenu souve- 
rain maintiendrait ces droits ? 

— D’abord, la réussite de la mise 
en place de cet accord, car il y a nn 
troisième terme : (...) l’intérêt de la 
France. L’intérêt de la France, selon 
le plan, est affirmé de telle sorte 
qu’elle garde une capacité de déci- 
sion dans le domaine de la sécurité, 
de la défense, dans le domaine des 
affaires étrangères, dans le domaine 
de la justice, dans le domaine de la 
Sécurité intérieure. C'est nue combi- 
naison qui ressemble fort, avec quel- 
que évolution, fl celle d’il y a trente 
ans. On ne peut donc dire l’indépen- 
dance; on doit dire indépendance- 
association avec la présence de la 
France. Et il serait sage que chacun 


de ceux qui m’écoutent — car on 
nous écoute pour l’instant là-bas, on 
on noos écoutera dès que cela sera 
possible de nous entendre - il est 
important que chacun sache que les 
intérêts fondamentaux des uns et 
des autres serait préservés - et cela 
ce n'est pas nn miracle qui le prou- 


vera - et que tout le reste risque, 
vous l’avez dit, d'être pire. 

— Le président de la Républi- 
que irait-il jusqu'à aller en 
Nouve I le-Cafêdonie comme il 
était allé au Liban ? 

- Mais oui, j'irai es NouraBo- 
Calédonie. 

— Quand ? 

- Demain. 

- Demain jeudi? 

— Demain jeudi. 

- Existe-t-il un •risque de 
contagion » de l’affaire calédo- 
nienne sur la Polynésie fran- 
çaise? 

- Oui, il est évident qu’il est fort 
importent pour la France de dispo- 
ser un peu partout dans le monde 
d’un certain nombre de points où la 
population fait confiance, oà elle est 
es mesure de défendre son rayonne- 
ment, ses intérêts, sa présence. (_) 

» La contagion doit frie refusée, 
parce qu’on peuple qui s'exprime et 
qui conclut à chaque occasion qu’il 
veut rester Français, sa volonté doit 
être respectée. Le problème de la 
Nouvelle-Calédonie, c’est que la vic- 
toire électorale, & quelques milliers 
ou centaines de voix près, ne résout 


pas, à die seule, le problème. Voilà 
ce qui fait la gravite de cette situa- 
tion sur laquelle ü me semble que les 


de cette situa- 


L'exorciste 


de l’Etat. La conviction que la solu- 
tion de La question calédonienne 
passe par l’accession du peuple 
canaque fl l’indépendance ne date 
pas d’aujourd’hui : « Nous avons 
assez vécu, au cours de ce dernier 
quart de siècle, les problèmes de la 
décolonisation pour savoir qu'ils 
peuvent être le désespoir puis la 
colère de populations qui ne savent 
plus à qui s'adresser ou bien qui. le 
sachant, ne trouvent auprès de leur 
interlocuteur, le gouvernement de la 
France, ni attention, ni vigilance, ni 
bienveillance, ni compréhension. 
déclarait-il le 23 novembre 1979 2 
l’Assemblée nationale. On en arrive 


donc â une situation de désespoir 
qui précédera, je peux vous le 
garantir, une situation d'affronte- 
ment. • 

En se rendant & Nouméa - il ira 
peut-être aussi en brousse, — 
M. Mitterrand veux se potier per- 
sonnellement garant des intérêts 
légitimes des uns et des autres, justi- 
fier le processus élaboré par- 
M. Pisani, qu'il a avalisé, et justifier 
surtout que soit privilégiée cette 
- indépendance avec la France », 


responsables français, l'opinion fran- 
çaise, devraient chercher une cer- 
taine harmonie, car cela noos 
concerne tous (...). C'est dans ce 
but que j’y vais. J'y vais pour dire ce 
que je crois être la raison et j’y rais 
pour soutenir tes efforts du haut 
commissaire, du délégué du gouver- 
nement. 

— Tous les Français 
pourraient-ils être appelés à se 
prononcer sur le destin de la 
Nouvelle-Calédonie par référen- 
dum ? 


sera sans doute sensible & la vernie 
du chef de l'Etat, si celui-ci sait tra- 
duire en actes, sur place, la compré- 
hension qu'il manifeste & son égard. 

Les - formes», an cours de cette 
visite éclair, seront au moins aurai 
importantes que le fond. A l’égard 
de la communauté caldoche, au sein 
de laquelle l'extrême droite s’est 
révélée très agissante lors des vio- 
lents incidents de la semaine der- 
nière, la tâche de M. Mitterrand 
apparaît encore plus difficile. La 
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et l'espoir 


représentant, fl ses yeux, la d e r n i ère 
Chance pour les Caléd on ie n s, et pour 
la France. 

Pour opportune et justifiée qu'elle 
soit, cette démarche exceptionnelle 
n’en est pas moins audacieuse. Cela 
j semble devenu sue gageure de vou- 
J loir •dire la raison • dans cette 
1 Nouvelle-Calédonie où le sens des 
( nuances n’a jamais été. jusqu'à ce 
j jour, k chose la mieux partagée, 
j Très attachée, par tradition, aux 
) symboles, la communauté canaque 


oréscncc du chef de l'Etat risque de 
focaliser sur sa perso nn e tout 1e res- 
sentiment de cette communauté 
dont les sentiments politiques ont 
été, on temps, chauffés fl blanc par 
les états-majors nationaux des partis 
de l'opposition, fl des fins de politi- 
que intérieure, avant que ceux-ci ne 
changent de ton. 

Partant en Non veUe-Calédonic 
pour plaider la juste cause d'un 
impossible - équilibre», M. Mitter- 
rand marchera lui-même sur un fIL 
ALAIN ROUAT. 


- Ce serait parfaitement consti- 
tutionnel. Je crus qu’il faut que les 
Français, en tout cas, prennent 
conscience de la difficulté, de 
P ampleur, de la gravité de ce pro- 
blème, pour que chacun des Fran- 
çais se fasse son opinion. G serait 
désastreux que ce soit l'indifférence 
qui prévale. 

- Envisagez-vous un référen- 
dum national ? 

• Je pourrais 1e faire. L’envisa- 
ger, c’est une antre affaire. 

- A défaut d’être int e rrogé 
par référendum sur la Nouvelte- 


■ Calédonie, les Français 
pourraient-ils l'être prochaine- 
. ment sur un autre sujet? 

— Je peux 1e faire. Je ne Paï pas 
envisagé. Je ne souhaiterais pas que 
la pratique dn référendum tombât 
en désuétude, mais je ne veux pas 
non plus créer un artifice: Je ne 
cherche pas fl tout prix à avoir un 
scrutin, un vote favorable des Fran- 
çais sur telle oo telle question 
D est possible qn*3 sut bon de 1e 
faire, je n'ai pas pris de décision 
dans ce sens.» 


Le général Lacaze et les menaces 
de déstabilisation outre-mer 


Le chef de l’Etat a rendu ni 
hommage appuyé au général 
Janou Lacaze, chef d* état-major 
des armées, en réponse fl une 
question sur les préoccupations 
que oehé-d a exprimées, hindi 
14 janvier fl Paris, devant PAce- 
démie des sciences morales et 
poétiques, à propos des menaces 
sur la défense de la France fl 
l’horizon 2000. 

Dons un long discours prévu 
depuis longtemps, le général 
Lacaze s’est livré, avec pru- 
dence, fl une réflexion prospec- 
tive sur e notre environnement 
politico-stratégique en l'an 
2000». Il a consacré trois para- . 
graphes ds son aflocution fl la 
situation, vraisemblable des 
départements et territoires 
d*outre-mer fl la fin du siècle. 

e En ce qui concerne nos 
départements, et territoires 
d'outre-mer, a-t-il expliqué, 3 ne 
m'appartient pas de me pronon- 
cer sur leur devenir poétique; te 
prindpelB menace A prendre en 
compte me paraît être celle 
cTune déstabilisation interne sou- 
tenue par des actions de terro- 
risme ou de guérite. Ut situation 
en Nouvade-Caiédonfa constitue 
un exemple à méditer. Meus 
devons y être partioMrament 
at ten t i fs , cor k» Centre d’expéri- 
mentations nucléaires du Pacifi- 


que i Mururoa, le Centre spatial 
de Kourou an Guyane, sont abso- 
lument essentiels au maintien de 
notre niveau technologique, et, 
partant, fl fa c oh érence de notre 
dbposjtif de défense: U convient 
de souügnar que revenir spatial 
de TE txwem largement dépen- 
dant de Kourou. Une remise en 
cause du statut de nos territoires 
ou de nos départements de cette 
2 one pourrait contraindre le 
France fl un tfeptofe m ou r aéro- 
tenestm et naval accru et pro- 
longé dans les deux théâtres.» 

Dans ses éditions du 
29 novembre 1984, le Monde 
avait fart état- «fune étude de 
Pétat-rpajor dé l'armée de tons 
selon léquatie; si l'aube du vingt 
et unième, la France joua son 
d e stin de puissance mondiale 
moyenne dans l'hémisphère du 
Pacifique». Dans Isa états- 
majors, on craint l'effet d'entraî- 
nement qu’aurait une indépen- 
dance, mal comprise ou mal 
préparés, ds certains ter ri toire» 
français, et on reparle de la 
«théorie des dominos», cette 
thèse qui voudra que tes posses- 
sions extérieures s'écroulent les 
tmes après les autres en ces 
d’autodétermination de chacune, 
au profit d'une autre puissance 
appelée fl prendre ta refera. 
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DU CHEF DE L'ÉTAT 


courage, « H faut persévérer » ! 


cMk » et men a cé de laisser b gauche appliqua- son programme com- 
nmn. M. Mitterrand adopte on antre langage, qirf revient, pour Pessen- 
tiei, SB même. D tracera la « direction 

EBe est cbire sur le Fond, mais reste floue snr les conséquences da 
csoix de 1986. La * dbrectioa • sera évidemment para Hile «« - coaric- 
doas » d*nn homme qtâ se vent « fidèle i bd - même ». Ce faisant, Q des- 
** des contours pins qn*& ne trace an boulevard recfüjgne. M. Mitter- 
rand s’en tient à une sorte de pro gramme min imum ; république, justice 
sociale, indépendance, refus du racisme. Lcd emboîtera le pas « qm roa- 
(fct et <pa pourra ». 

Ceb ne mange pas de pain. Aa-ddà «Pune campagne ancrée k gauche 
et c o nd u i te par d’antres que hn, M. Mitterrand laisse ouvert un vaste 
éventail de scénarios possibles : gouvernement de gauche, on ne sait 


dottieo et documenta 

JANVIER 198 S 

LES 
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1986 : la bonne direction 


Le dossier calédonien fermé, la 
suite de l’émission est consacrée à 
la métropole. 

« Impopulaire, vous permettez, 
remarque A f. Mitterrand, interrogé 
sur les sondages, mettez cela entre 
guillemets. Il est certain quH y a 
une majorité de Français qui 
n’approuvent pas la politique que 
nous menons et que je mène donc. 
De là à parler de popularité ou 
d’impopularité, attendez la suite. En 
plus, moi, je n’attends rien, je ne 
demande rien. Je demande simple- 
ment à remplir mon devoir. J ai été 
élu pour sept ans, je remplirai donc 
mon devoir pendant le temps qui 
m’est donné. Pour le reste, et au- 
delà. cela ne figure même pas dans 
mon subconscient. Je cherche à ser- 
vir la Fiance et les Français. » 

A propos du scrutin proportion- 
nel, le chef de l’Etat remarque : 
«Chaque fois que nous aurons 
l'occasion de commencer à instil- 
ler (1) do la proportionnelle dans 
nos modes de scrutin actuels, ce sera 
bien. Si l’on parle précisément des 
législatives, c’est le débat dont le 
gouvernement se charge, ce n'est 
pas mon travail. Mais ce sera certai- 
nement un scrutin dont la finalité 
sera proportionnelle. 

Si vous lisez bien la Constitution 
- je erras c’est <l«n* l’article 3,- 
vous venez que, parmi les obliga- 
tions qui sont les miennes, il y a le 
fait que le suffrage est universel et 
qui] est égal, ajoute-t-iL Or, il y a 
des circonscriptions — une circons- 
cription or tout cas qui me vient à 
l’esprit - de 160000 personnes, et 
■cTautres de 26 000. Est-ce que c’est 
égal’? Eh bien, oral! Le citoyen de 
cette circonscription n’est pas l'égal 
de celui de la première celui des 
160 000 n’est pas l'égal de celui des 
26 000. 

» D faut donc retoucher cela, pas 
trop retoucher, comme on dit « pas 
trop charcuter », mais si on ne veut 
pas «trop charcuter» les circons- 
criptions qui, alors, voteraient pour 
les députés d’une façon majoritaire, 
il faut que cela se rattrape quelque 
pert, et c’est cela, la proportion- 
nelle.» 

Albert du Roy intervient alors et 
noie que • le scrutin majoritaire 
asspre la stabilité et le scrutin pro- 
portionnel la justice ». « Eh -bien, 
voilà, c’est ce à quoi je travaille ! », 
répond M. Mitterrand. ' 

■ Interrogé sur ce qu’il ferait dans 
i’ hypothèse où l’opposition gagne- 
rait les élections législatives de 
1986. le chef de l'Etat affirme : 

• Moi,ie me refuse à examiner cette 
hypothèse. Je ne me place pas dans 
cette hypothèse. Je fais mon travail, 
je le fais vraiment, je crds, avec 
conscience, selon les convictions que 
j’ai. Ces convictions peuvent cho- 
quer tels et tels Français, mais je les 
respecte; j'espère qu’ils me respec- 
tent aussi. Cela, c'est le jeu démo- 
cratique^ c’est uonnaL Je crois à la 
politique que je mène, je erras à la 
politique qu’à l’heure actuelle 


m M. Bill Hayden : l’approbo- 
tion de l'Australie — Le ministre 
australien des affaires étrangères, 
M. Bill Hayden, s’est félicité de la 
décision du président François Mit- 
terrand de se rendre en Nouvelle- 
Calédonie. Cette visite montre le sé- 
rieux avec lequel le gouvernement 
français traite 1e problème calédo- 
nien, et M. Hayden souhaite qu'elle 
soit couronnée de succès, a indiqué 
un porte-parole. 


conduit le gouvernement, et je crois 
à l’intelligence, à la générosité et au 
courage des Français. Tout cela 
réuni peut faire que votre pronostic 
soit finalement infirmé. 

— Alors, vous qui avez une 
grande expérience de l'opposi- 
tion. est-ce que vous considérez 

- Oui! Je pourrais donner de très 
bons conseils! 

— ... Justement , est-ce que 
. vous considérez que la droite est 
sur le bon chemin pour gagner en 
1986? 

- Ah! si vous appelez «le bon 
chemin» un énoncé de thèses, de 
thèmes, de programmes ou d'idées, 
j’attends de les connaître. Pour l’ins- 
tant, on ne propose rien de très parti- 
culier aux Français, sinon un 
«remake» — comme on dit en fran- 
glais, - une ressucée de ce que l’on 
a déjà connu. S’il s’agit des per- 
sonnes, je pourrais dire un peu la 
même chose. Mais enfin, il y a des 
personnes éminentes, et elles ont 
parfaitement capacité à assumer la 

res ponsabili té lie b France. 

— Si vous aviez à accorder un 
prix de la meilleure tactique 
entre MM. Barre, Chirac et Gis- 
card d'Estaing.. 

— Non, non, je m’y refuse. Je 
regarderai tout cela à P arrivée et, à 
ce moment-là, si vous voulez, je vous 
dirai ce que j’en pense. Pour l’ins- 
tant, je ne me mêle pas de cela. J’ai 
beaucoup d'estime pour la plupart 
de ces dirigeants, de l’estime person- 
nelle quand à leurs capacités, quant 
à leurs qualités, même si je 
n'accepte pas leurs choix politi- 
ques... Nous ne sommes pas dans 
une guerre civile, nous ne sommes 
pas retournés aux guerres de reli- 
gion! 

» Cependant, je refuse de me pla- 
cer dans cette hypothèse, parce que 
je crois que le gouvernement et que 
ceux qui le soutiennent peuvent 
démontrer qu’ils ont bien travaillé 
pour la France et pcûr ks Français. 

— Est-ce que vous croyez 
encore à l'union de ta gauche et 
à son avenir? 

— Si vous voulez bien, je me 
place sur un plan un peu différent 
aujourd’hui. Je veux dire que, 
depuis trois ans et demi, je suis pré- 
sident de la République. Je suis, je 
le erras, très Adèle à ce que je suis 
moi-même, aux combats que j’ai 
menés auparavant, je n'ai pas 
changé d'options, je n’ai pas changé 
de conception, mais j’ai en charge la 
France, et je ne veux pas non plus 
faire le travail d'un chef de parti Je 
ne suis pas le chef d’un parti 


La panne 


A peins le président de la 
République venart-il de donner un 
feu vert aux télévisions privées 
qu’une brusque syncope frappait 
(a retr ansm ission d’ Antenne 2. 
rendant inaudible la suite du dis- 
cours, tandis que la caméra 
délaissait le visage figé du chef 
de l'Etat pour se fixer pudique- 
ment sur la carte du monde. 

Renseignements pris, le fuel 
afimentant le groupe étectrogène 


jamais ; g ou vernement d'hommes de bonne volonté agglomérés autour 
des socbfistes ; gouvern em ent de droite « éclairée ». Le tout passe par 
Fratrodacrion an goûte à goûte de b proportionnelle dans le mode de 
scrutin. D ne dispense pas d’an possible référendum, procédure dont M. 
Mitterrand se réserve l'usage si besoin est. Quoi qull en soit, cohabita- 
tion éventaeOe puisque le chef de l’État, êhs pour sept ans, n’entend pas 
céder la place avant terme, à la première difficulté. 

ML Mitterrand mnldp&e ««wi les réponses aux questions quH posait 
le 11 octobre dernier an terme dTune analyse poBticô-cioématographique 
selon laquelle si les Français ne sont pas contents du film produit par la 
gauche mais que «rentre», celui de la droite, «n’est pas fameux » et 
r ené b «remake» ; •Est-H possible de bâtir un nouveau scénario ? Avec 
les mêmes on avec d’autres?» 


mêlée " et un président de la Répu- 
blique «dans l’arène-, M. Mitter- 
rand répond : « Nous y sommes tous 
les deux. Nous y sommes ensemble 
et en pariait accord. - 

Le chef de l’Etat • trouve très 
bien - que le premier ministre soit 
mieux placé que lui dans les son- 
dages. - S’il en était au même point 
que moi. ce serait dommage pour lui 
et ce serait dommage pour la 
France. Pour moi, personnellement, 
je pense que ce n’est pas tout à fait 
la part que je mérite. Mais enfin, 
cela, c’est une vue qu’on appellera 
d'amour-propre peut-être, mais je 
crois que c’est véridique. Je souris 
disant cela, mais je crois que c'est 
véridique. Je crois que le travail et 
ses résultats seront constatés par les 
Français. Enfin, je souhaite que le 
premier ministre puisse apparaître 
aux Français comme une valeur sûre 
et durable. 

- Vous ayez le sentiment. 

vous, d’itre incompris ? 

- Cela m'arrive. Je considère 
souvent que les jugements qui sont 
portés sur mon action sont injustes. 
(...) J'accepte le débat, m»is j’ai la 
conviction profonde que l'action que 
nous menons est nécessaire au pays. 
(...) Nous sommes engagés sur le 
bon terrain, et de la façon qui 
convient, mais c’est dur et rien ne 
remplacera la résolution, l’énergie, 
le courage et l’ambition. » 

Accusé parfois d’user d'un •pou- 
voir quasi monarchique*, le prési- 
dent de la République estime : « Ce 
n'est pas juste non plus, mais je com- 
prends qu'on puisse s'y méprendre. 
Ce n’est pas tellement ainsi que sont 
les institutions adoptées en 1958. 
C’est une Constitution qui a modifié 
k régime parlementaire. Cela reste 
un régime parlementaire. Quand le 
président de la République a été élu 
en droit à partir de 1962, en fait à 
partir de 1965, au suffrage univer- 
sel, le général de Gaulle, qui était le 
président de cette époque, a défini, 
en termes très élargis, le pouvoirs de 
la Constitution, non pas tels que la 
Constitution le disait, mais tels qu’il 
ks comprenait. 

* Donc, un usage s'est créé, et cet 
usage est allé très loin, pendant, 
vingt ans, de telle sorte que l'admi- 
nistration et même les citoyens ne 
sont quand même pas fâchés d'avoir 
quelqu'un qui sc trouve là et qui 
puisse trancher un certain nombre 
de choses. C'est d'ailleurs son devoir 
en matière de politique étrangère et 
de défense, mais il n’a pas les mêmes 
obligations dans les autres 
domaines. 

» Moi, je considère que cela 
devrait être modifié, et je le modifie 
tous les jours ; dans ma pratique, je 
n’ai pas changé de mode de vie. Je 
suis k président de la République, 
mais je n’ai pas changé de mode de 
vie, et je suis totalement insensible 
au charme de la monarchie. Mais 
c’est vrai que k président de la 
République a un grand pouvoir, et 
ce pouvoir, je l’exerce. 

- Est-ce que ce pouvoir, sous 

votre septennat, ne s’est pas 

encore accru dans son usage ? 

- Pas du tout. Je défie quiconque 
d'en apporter la démonstration. • 


(I) Instiller : - Verser goutte à 
goutte -, indique le Petit Larousse ; 
- Verser goutte à goutte (un liquide 
médicamenteux I dans une cavité ou un 
conduit -, indique le Petit Robert. 


» Une majorité de Français s'est 
prononcée en ma faveur en 1981 ; 
elle m’a fixé la durée de mon man- 
dat, et je n’entends pas me mêler des 
accords entre les partis, de savoir 
qui ferait partie de la future majo- 
rité. Ce n’est pas mon affaire. 

* Mais j’appellerai les Français à 
se prononcer sur un certain nombre 
de thèmes, et je crois les Français 
assez raisonnables, assez responsa- 
bles et assez courageux pour admet- 
tre avec moi qu’il existe, en dépit de 
tout ce qu’on peut croire, de larges 
bases. U existe une majorité - cela 
parait tout simple, cela parait pres- 
que tout bête de le dire — sur les 
valeurs démocratiques, sur la Répu- 
blique, sur la justice et, en particu- 
lier, sur la justice sociale. 

- Mais tout cela ne fait pas 

une majorité électorale ? 

- Oui, mais c’est k combat 
démocratique normal, et, de cela, je 
ne me mêle pas. Les choix présiden- 
tiels sont des choix qui touchent aux 
intérêts généraux de la France dans 
sa politique intérieure, dans sa poli- 
tique extérieure : l'indépendance, la 
souveraineté de la France partout 
défendue, le prestige ou les rayonne- 
ments de la France ; et puis ce sont 
aussi un certain nombre fie thèmes 
que j’ai appelé démocratiques, par 
exemple le refus du racisme, 1e désir 
ou la volonté de développer 1c sens 
de la famille— Toutes ces valeurs-là, 
ce sont celles dont j’ai la garde. 
Quant au débat électoral, eh bien, 
ce sont d’autres qui le mèneront ! 


M. Fabius c valeur sûre » 


— Ces valeurs communesdom 
vous parlez pourraient-elles ser- 
vir de ciment à une majorité qui 
comprendrait, par exemple, des 
socialistes et des forces actuelles 
de l’opposition ? 

- Qui voudra choisir une direc- 
tion pour s’y rendre en commun, qui 
voudra et qui pourra, c’est-à-dire ne 
sera pas en trop grave contradiction 
avec ces objectifs, sera le bienvenu. 
Où prend-on les militaires, sinon 
parmi les civils, ai-je dit autrefois ? 

- Est-ce que vous allez vous 
engager personnellement dans la 
campagne législative de 1986 ? 

— En tant que campagne propre- 
ment dite, non. En tant que direc- 
tion à définir, oui 

— Oui. c’est cela, vous indi- 
querez ce qu’on a appelé en 
d'autres temps « le bon choix ». 

- Ce n’est pas mon langage. » 

Interrogé sur /’• inversion des 
rôles • entre un premier ministre qui 
• essaie d’apparaître au-dessus de la 


du car de reportage avait tout 
simplement gelé. Voulant éviter 
la coupure d'électricité interve- 
nue pendant la précédente inter- 
view du président de la Républi- 
que, la Société française de 
production s'était an effet munie 
d’une alimentation autonome. 
Ses propres moyens défaillants, 
elle a été obligée de se connecter 
à nouveau sur le réseau EDF. 





Le gouvernement et le Parti socialiste disposent en tout cas, d Fou en 
croît M. Mitterrand, «Tua dossier en béton : inflation, commerce exté- 
rienr, épargne populaire, pouvoir d'achat, monnaie... Outre que la pré- 
sentation des résultats obtenus est contestable, reste un antre dossier, 
tout noir celui-là : le chômage. 

Cette «lèpre», qu’il dit • Insupportable», le • bouleverse *. On le 
croit sur parole. Mais la parole ne suffit pas, et là se situe sans doute, en 
termes poli tiques, le point le plus faible de discours présidentieL 

M. Mitterrand a pourtant retrouvé le ton juste et un comportement 
plus naturel que par le passé. D a cassé son masque impérial et quitté le 
aège sur lequel, figé, U paraissait vissé pour l’éternité. M. Mitterrand a 
baissé Pabat-joor : il est bien vivant! 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


LA RÉFORME DU MODE DE SCRUTIN 

Les députés socialistes ne sonliteet pas 
me forte augmeitatiwi du noire des parlementaires 


Avant même que le président 
de la République ne dorme son 
opmion, les députés socialistes 
avaient débattu entre eux de la 
réforme du mode de scrutin. 
C'était, mercredi 16 janvier, l’un 
des points à l’ordre du jour de la 
réunion du bureau (ouverte à 
tous ceux qui le souhaitaient) du 
groupe PS de l'Assemblée natio- 
nale. 

Sur une soixantaine de 
députés présents, treize ont pris 
la parole. Quelques points ont 
fait l’unanimité : le mode de 
scrutin doit être simple, clair et 
compréhensible par l'opinion et 
permettre que les élus soient le 
plus près possible de leurs élec- 
teurs. Il doit aussi préserver la 
marge de manœuvre du prési- 
dent de la République. Chacun 
s'accorde enfin à reconnaître 
qu'une très grande augmentation 
du nombre (tes députés n'est pas 
souhaitable. 

Pour le reste, l'éventail des 
possibilités évoquées a été très 
large. M. Alain Richard, (Val- 
d'Oise) s’est quand même inter- 
rogé sur l'opportunité d’une telle 
réforme que, pour sa part, 
M. Jean-Pierre Michel. (Haute- 
Saône) a confirmé ne pas souhai- 
ter. Chez les autres intervenants, 
est revenue souvent l’idée, a 
expliqué te président du groupe, 
M. André Billard on. d'une pro- 
portionnelle départementale, 
mats il a admis que les orateurs 
n'étaient pas forcément repré- 
sentatifs de la majorité de leurs 
collègues. 

De plus, tous sont conscients 
qu'une loi électorale, quelle 


qu’elle soit, ne peut transformer 
une minorité en majorité. Plu- 
sieurs députés socialistes, dont 
M. Billardon. se sont interrogés 
sur leur capacité à faire adopter 
une telle réforme sans de trop 
grandes difficultés parlemen- 
taires. 

Le président du groupe lui- 
même n’est pas trop inquiet si le 
mode de scrutin choisi n’a pas de 
conséquence indirecte sur le col- 
lège électoral des sénateurs dont 
font de droit partie les députés. 
Mais d'autres sont ui peu plus 
inquiets et ne voudraient pas 
qu’un tel projet occulte tous les 
autres travaux que pourrait 
entreprendra la majorité socia- 
liste de l’Assemblée nationale 
d'ici à la fin de son mandat. 

M. Pierre Mauroy, qui a parti- 
cipé ô une discussion sur ce sujet 
vendredi 11 janvier, au cours 
d'un déjeuner à l'Elysée avec 
M. Mitterrand et M. Lionel Jos- 
pin. a parlé de la proportionnelle, 
mercredi, dans une discussion à 
bâtons rompus avec les journa- 
listes. M. Mauroy a affirmé que 
sa préférence restait pour un tel 
système, ou bien pour une pro- 
portionnelle intégrale à deux 
tours avec possibilité de modîft- 
caion des listes au deuxième tour 
et fixation d’un seuil minimal de 
suffrages pour être présent au 
second tour. Un tel système 
avait été défendu, devant le 
bureau exécutif du PS. par 
M. Guy Allouche, sénateur du 
Nord, qui fait partie des amis de 
M. Mauroy. 

J.-L A et Th. B. 


DANS LES SALONS DE L’HOTEL DE LASSAY 

« C'est vrai, ça ? » 


M. Jack Lang l’a trouvé 
e magnifique s f Le ministre de la 
culture a retrouvé, dit-il. le Fran- 
çois Mitterrand plein d’humour 
qu’il voit en privé et que, c finale- 
ment, les Français connaissent 
très peu ». Mme Marguerite 
Dures, elle, se déclare carrément 
e émerveillée ». Il a été e lui- 
même à un point génial ». souli- 
gne Mme Duras, conquise une 
nouvelle fois par e l'honnêteté, la 
transparence » du président de la 
République. Plus politique. 
Mme Françoise Seligmann, mem- 
bre du PS. note avec satisfac- 
tion :e II est de plus en plus sûr 
de lui. de plus en plus sûr de la 
politique qu’il condurr. » 

De fait, le charme a opéré sur 
la trentaine de personnalités du 
monde politique, des arts et des 
lettres — favorablement dispo- 
sées il est vrai - invitées par 
M. Louis Mermaz, président de 
l’Assemblée nationale, à venir 
regarder autour de lui, dans les 
salons de l’hôtel de Lassay, 
rémission télévisée de M. Fran- 
çois Mitterrand. 

Fidèle à son image, te maître 
de maison marque sobrement 
son intérêt pour les moments 
forts de l’intervention présiden- 
tielle par de discrets mouve- 
ments de sourcil. Plus décontrac- 
tée, Mme Edith Cresson, ministre 
du commerce extérieur et du 


redéploiement industriel, assise à 
la droite de M. Mermaz, les yeux 
plissés d* attention, laisse flotter 
sur ses lèvres un léger sou- 
rire. Fidèle, lui aussi, à son 
image. M. Dominique Strauss- 
Kahn. c économiste en chef » 
du PS, suit les démonstrations 
présidentielles, un graphique sur 
tes genoux. Quant M. Mitterrand 
annonce un chiffre positif, 
M” Seligmann se penche anxieu- 
sement vers M. Strauss-Kahn, et 
lui demande : * C'est vrai, 
ça ? »... 

Les invités de M. Mermaz 
riant da plaisir aux traits 
d'humour du président. Les vieux 
mitterrandistes se regardent, 
revis. Ils échangent des clins 
d'œil qui semblent dire : t Ah, 
quand même. François... » 
Autant dire que certains de ces 
fidèles ressentiront comme une 
attaque quasi personnelle les 
incidents techniques qui ont mar- 
qué la fin de l’émission, avant 
que l'histoire incroyable mais 
vraie (?) du fuel gelé ne vienne 
dissiper de vagues soupçons de 
sabotage. < La CGT a plus 
d' influence que je ne croyais ». 
avait même osé quelqu'un dans 
le brouhaha. « Ne dites pas 
n'importe quoi», avait aussitôt 
précisé M. Mermaz, soucieux du 
maintien de l’ordre. 

J.L.A. 


Wï< ( 


CHEZ VOTRE MARCHAND 
DE JOURNAUX, 5.50 FJ 


LONGWY 

IMMIGRÉS ET PROLÉTAIRES (18SÜ- 1980) 

m 

Par Gérard NoirieL 

Ils sont venus des Ardennes, d’Italie, de Pologne ou du Maroc. Ils 
ont fait la France des grandes usines et des grandes grèves. En 1981, 
le Président de la République leur déclarait : ‘‘Vous êtes le symbole de 

l’espoir !”... La classe ouvrière : un grand passé sans avenir ? 

Cc!L\i;oh • ‘Praiÿut's iluvn^ua ' ' T)|J[ 
dirigée pur Etienne Balibetr et Dominique Lceou rt. 400 pJtys ■ 140 F. IL 
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L'INTERVENTION TÉLÉVISÉE 



Economie : pas de changement de politique 


1874 1875 1978 1877 1978 1979 
* Estimation 


1881 W2 «« 1984 

Sourca.OCOe 


Si la Fiutf a bien réduit son écart d'inflation arec ressemble de ses 
prtndfNux partenaires étrange», C*feri-d passant de 5,1 points an qua- 
trième trimestre de 1983 à 2,6 points an quatrième trimestre de 1984, cet 
tout ae se réduit pas si Ton compare simplement la sôtaatiaa de la France 
A celle de l'Allemagne. Sw dix ans. les combes restent i peu de chose près 
parallèles, et les prévisions de POCDE pour 1985 ne laissent pas espérer 
oae amétioration de la sttnatioo. 


LE POUVOIR D'ACHAT DES MÉNAGES : 

Hausse sur quatre ans, baisse depuis deux ans 


La revenu disponible dos mé- 
nages, qui prend en compte les 
salaires at autres rémunérations, 
mais aussi les impôts et les pres- 
tations sociales, a bien augmenté 
de 5 % en moyenne sur la pé- 
riode de quatre ans 1981-1984. 
La hausse exacte doit môme être 
un peu supérieure à ce chiffre 
(probablement + 5,2 %), le ré- 
sultat de 1984 n'étant pas en- 
core connu définitivement. 


Ce bilan positif sur quatre ans 
ne doit pourtant pas faire oubiiar 
que la pouvoir d'achat moyen du 
revenu disponible des minages 
aura baissé cas deux dernières 
armées : de 0,3 % en 1983, de 
0,1 ou 0,2 % en 1984. Baisse 
légère, sans douta, mais baisse 
tout de même, dans un pays qui 
n'y était pas habitué : le pouvoir 
d'achat n’avait-il pas augmenté 
de 10 % sur les quatre années 
précédentes (1977-1 980) ? 


Financement et réduction d'effectifs chez Renault 


La prérident de la République 
a surpris aussi bien chez Renault 
que dans certains ministères en 
affirmant que le «grave pro- 
blème» posé par la Régie devrait 
trouver «réponse dans les jours 
quf viennent b. Car apparemment 
les décisions ne sont pas prises. 

Il est cependant une première 
question qui est actuellement è 
F arbitrage, c'est celle de la dota- 
tion en capital de Renault. La Ré- 
gie, qui va perdra 9,5 milliards de 


francs en 1984, a demandé 
2 milliards de francs è son sc- 
tionnaire, l'Etat. Ce dernier, qui a 
déjà donné 1 milliard de francs 
en 1983 at 1,2 mflliard en 1984, 
dort répondre prochainement. 

Mas, au-delà, la président 
semblait faire allusion à de pro- 
chaines mesures sociales, ail va 
bien y avoir, dit-on, des décisions 
précises et réelles sur les réduc- 
tions (f effectifs. On ne va pas 
encore attendra six mois.» 


Des réserves de devises 
en grande partie empruntées... 


Il est difficile de dira que la 
France détient plus de dollars et 
de devises è l'heure actuelle 
qu’en mai 1981. A cette époque, 
les réserves officielles étaient de 
41. B milliards de francs, avec un 
dollar valant un peu plus de 5 F. 
Aujourd’hui, elles atteignent 
70 milliards de francs, avec un 
dollar à près de 10 F. Sans doute 
les pouvoirs publics poussent-ils 
l’évaluation à plus de 100 mil- 
liards, avec les devises détenues 
par le Trésor et les banques. En 
ce cas, il faut prendre en compte 
r endette ment extérieur des ban- 
ques à court terme, ce qui re- 
mène tes réserves officielles à 
moins de 30 mütiards de francs. 

Par ailleurs, étant donné que 
depuis cinq ans, la balance com- 


merciale et le balance des paie- 
ments de la France ont été 
constamment déficitaires, on 
peut considérer que l’essentiel de 
ces devises provient d'emprunts 
faits à l'extérieur, soit è long 
terme, soit à court terme. Dans 
le dernier cas, 3 s'agit de capi- 
taux flottants venus s’investir en 
France sur des échéances s’éta- 
lant de un à six mois, essentielle- 
ment des eurofrancs (détenus 
par des résidents et considérés 
comme des devises lors de leur 
entrée), et dont te montant os- 
dite entre 30 et 40 milliards de 
francs. Il faut y ajouter les place- 
ments effectués dans notre pays 
par les non-résidents sous forme 
de bons du Trésor, obligations et 
actions. — F. R. 


Le service de la dette extérieure représentera 
près de 10 % des exportations françaises en 1985 


La service de la dette exté- 
rieure française (remboursement 
du capital et intérêts) qui repré- 
sentait 66 milliards de francs en 
1984, risque de dépasser 
80 milliards de francs en 1985. 
selon te cours du dollar et te ni- 
veau des taux d'intérêt améri- 
cains, ce qui représentera un peu 
moins de 10 % de nos exporta- 
tions de biens et de services 
(840 milliards de francs environ 
en 1984). Les seuls rembourse- 
ments représenteront entre 35 et 
40 milliards de francs, toujours 
an fonction du cours du dollar, 
soit un peu moins de 5 % de nos 
exportations, comme l'a déclaré 
M. Mitterrand. A partir cte 1956, 
toutefois, en raison des délais 
accordés initialement pour tes 
remboursements, leur facture va 
s’élever, dépassant 90 milliards 
de francs en 1988. 


Pour ce qui est de l'impor- 
tance de l’endettement brut de la 
France par rapport è son produit 
intérieur brut (PIB), à la fin de 
1983. notre pays s’inscrivait au 
huitième rang avec environ 9 %. 
derrière 1a Norvège (36 %). te 
Canada (34 %). la Suède <33 %). 
l'Italie (14 %), la Belgique 
(1 1 %). en comptant les grands 
pays industriels, et à l’exception 
des pays en voie de développe- 
ment lourdement endettés, 
comme ceux de i* Amérique la- 
tine. 

Il est exact, comme le souli- 
gnait M. Mitterrand, que la si- 
gnature de la France est, actuel- 
lement, très recherchée, mais U 
faut dire, aussi, que te nombre 
des emprunteurs solvables a très 
fortement diminué face à des 
prêteurs toujours aussi nom- 
breux. 


L'émission s'oriente alors vers 
les sujets économiques et sociaux. 

- Est-ce qu’on ne va pas 
faire payer à la majorité socia- 
liste le prix politique de la 
rigueur dans les mois qui vienr 
nent ? 

- (_) Il est certain que, seule, 
UK gestion rigoureuse, stricte, par- 
fois dore, permettra de donner à la 
France les chances qu'elle avait 
dissipées, je ne veux pas dire 
qu’elle avait perdues, parce que la 
France oc perd pas ses chances. 
EUe les a, eue est solide, quels que 
soient ceux qui la dirigent. Je sois 
convaincu, en effet, que la politi- 
que que je mène répond à {Intérêt 
ae la France. 

— Il ne faut donc pas 
s’attendre à un changement de 
politique économique ? 

— U n*y a aucune raison de 
changer. U faut an contraire persé- 
vérer. A peu près tous les paramè- 
tres économiques montrent que les 
résultats arrivent, les bons résultats 
arrivent, après avoir connu une 
période difficile.» 

M. Mitterrand se déplace vers 
tôt tableau où sont affichés une 
série de graphiques. Le premier 
concerne l’inflation. 

- (...) De combien les prix en 
France augmente nt-Qs d'une année 
sur l'autre ? Us étaient très bas. les 
prix, en 1970. Ils ont insensible- 
ment monté pour atteindre, en 
1974, 15%. Cest énorme. Et puis 
ensuite, c’est monté, c’est des- 
cendu, c’est toujours resté au- 
dessus de 9 %. C’est monté en 
1980 et 1981, qui a été notre plus 
mauvaise année c’est-à-dire au 
moment de la fin du dernier sep- 
tennat, au moment oh je suis 
arrivé ici à l'Elysée (_.). A partir 
de là - c'était 1982. 1983 - c’est 
9,7 puis 9,3. Nous en sommes 
aujourd'hui, comme on l’a pro- 
clamé, à 6.7, c’est dire que c’est 
l’augmentation la plus faible 
depuis 1971 En perspective, 
nous avons fixé, pour 1985, environ 
4 à 4,5 à peu prés. 

» Quand on regarde cette 
courbe, on s’aperçoit que, depuis le 
début de la crise - la crise, c’est 
1973- 1974, - nous avons obtenu 
les meilleurs résultats, ce qui 
prouve - et c'est ce que je voulais 
dire — que notre politique com- 
mence à produire ses fruits. 

• Nous venons d’atteindre cette 
fois-ci l’écart le plus faible entre 
l'Allemagne et la France. Pourquoi 
parie-t-on de l'Allemagne 7 Pour- 
quoi en avez-vous parlé ? Parce 
que c'est notre principal client, 
notre principal fournisseur, notre 
principal concurrent, notre voisin 
et un pays puissant. Cest une très 
bonne comparaison. Le maximum 
de l’écart a été, dans (les) mau- 
vaises années de 8, et un peu plus. 
Aujourd'hui, cet écart est de 4,7. 
Donc, nous avons réduit F écart. 

la bonne santé du franc 

- L’écart reste important. 

- Trop important, mais ce que 
je veux expliquer, ce n’est pas que 
tout va bien, ce serait ridicule de 
ma part. Je veux dire que cous 
avons beaucoup fait, mais qu’il 
reste beaucoup à faire. Je ne suis 
satisfait d'aucun résultat. Quand 
on aura réduit l'inflation à 4 %. ce 
sera bien. On est à 6,7 %, ce n’est 
pas bien. Quand on aura réduit te 
déficit du commerce extérieur à 
zéro, ce sera bien. On est encore 
entre 20 et 25 milliards. C'est trop. 
Ce n’est pas bien. 11 nous reste 
beaucoup à faire, mais cela va 
dans 1e bon sens. 

» (...) L'an prochain, nous 
aurons les Allemands en point de 
mire. Nous approcherons aux alen- 
tours de 4 et demi. Les Allemands 
seront peut-être à 2 ou à 2 et 
demi, 3. Ils ont un petit « boom », 
enfin un faible * boom » de crois- 
sance. Ils auront un peu plus de 
difficulté à tenir l'inflation. On va 
se rejoindre. 

— Pourra-t-on éviter un réa- 
justement monétaire par rap- 
port au mark. 
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- Je ne fais pas de pronos- 
tics (...). Ce que je peux vous dire, 
c’est qu'on a subi des coups avec 
('affaire du dollar, et que te frase 
sc porte tris bien. Nous avons 
accru nos réserves en devises. Noos 
avons plus de dollars et de devises 
de toutes sortes en réserve h 
l’heure actuelle, pins qu'on n’en 
avait avant mon arrivée. - 

A propos de la monnaie alle- 
mande. te président de la républi- 
que précise ; « Le mark, pour l’ins- 
tant, a été plus attaqué par le 
dollar que le franc, mais il est évi- 
dent que la relation franc- mark 
reste une grande préoccupation, 
car dès lors que le dollar subirait 
des fléchissements, il faudrait 
redoubler d’énergie pour supporter 
la concurrence. Mais j’y suis prêt, 
et les Français avec moi, j’en suis 
sûr. 

- Les prix seront-ils tous 
libérés cette année ? 

- Non (_), c’est impossible , 
mais je ne peux pas eu dire plus : 
nous libérerons les prix industriels 
à mesure que l'inflation baissera. 
On en a déjà réduit 70 %, maïs il 
en reste. Je souhaite vraiment reve- 
nir à la liberté des prix industriels. 
Je ne le ferai pas imprudemment 
Je ne veux pas mettre par terre ce 
travail que les Français ont payé, 
qu’ils ont faiL C’est dur, cette 
course à la chute de l’inflation, 
c’est dur, c’est payé même en pou- 
voir d’achat (_.), de sorte que je 
ne veux pas casser cela, alors que 
cet effort des Français va être 
récompensé, casser tout d’un coup 
une mécanique si difficilement 
mise en place. 

Le pouvoir d'achat 

- Ce ralentissement de la 
hausse des prix, les Fonçais le 
mesurent dans les étiquettes de 
ce qu’ils achètent, mais pas 
encore dans leur pouvoir 
d’achat. Le pouvoir d’achat 
recule, et ils tireur ex ce 
moment sur leur épargne, pour 
essayer de tenir. Quand pensez- 
vous redonner un peu ae pou- 
voir d’achat ? 

— H faut bien s’entendre sur la 
notion de pouvoir d'achat D y a 
des comparaisons qui ont été faites 
encore aujourd’hui sur le salaire 
horaire, doit la progre ss ion s’est 
ralentie. L’inflation est finalement, 
à l'heure actuelle, encore pins farte 
avec 6,7 % que ne l'est la progres- 
sion du salaire horaire. Voilà une 
comparaison. 

> Mais il y en a une autre. Il y 
a ce qu’on appelle le revenu dispo- 
nible des ménages. On ne va pas 
ennuyer ceux qui nous écoutent 
avec des mots technocratiques. 
Cela veut dire qu’une famille, un 
citoyen gagne un salaire, un traite- 
ment et a des prestations sociales 
s’il en a besoin. Cela veut dire que, 
d’un autre côté, il paie des impôts, 
des charges sociales, des cotisa- 
tions, Si on compare tes deux, U y 
a depuis 1981 un gain de pouvoir 
d’achat qui dépasse 5 %, et si l’on 
compare la France h l'Allemagne, 
h l’Angleterre et aux autres pays 
européens, on s'aperçoit que c'est 
la France qui a eu la plus grande 
progression sur ce plan-là. 

• Mais il n’en reste pas moins - 
je reviens toujours au même sujet 
- que ce n’est pas assez, parce 
que les gens souffrent et mai, je 


ne peux pas supporter que les gens 
souffrent de celle rigueur sur la 
consommation, qui fait qu’au Ken 
de profiter comme ils Je devraient 
des progrès économiques de la 
France, qui sont réels, noos en par- 
lons, iis sont encore en arrière de 
la main. Beaucoup d'entre eux 
souffrent et je travaille pour que, 
d an s les mois qui vi en n en t, nous 
parvenions an moment où révolu- 
tion du pouvoir d’achat des salaires 
et du revenu disponile soit plus 
he ure u se qu’aujounfhui (— )■- Cda 
ira en s’amétiorant tout le long de 
l'année. 

Une épargne mieux protégée 

- Cette évolution est-elle 
liée à la baisse des impôts ? 

- La baisse des impôts prendra 
sa part & partir du moment où les 
Français auront à payer nettement 
m o i»* d’impôt sur te revenu, à par- 
tir du mo rn e* 1 * où ils auront été 
libérés de ce qui pesait sur le 
revenu et qui était le coût de la 
Sécurité sociale, à partir du 
moment où les entreprises, les 
sociétés, se trouvent allégées, 0 est 
évident qu’il va y avoir, si vous y 
ajoutez les taux d’intérêt de 
l’argent - c’est an cours de ces 
derniers jours qu’on a encore 
hpigrf: d’un demi-point, - fl est évi- 
dent qu’on va retrouver de foxy- 


1981. D est aujourd'hui de 54 mü- 
liards- 

— Donc, il a doublé en dol- 
lars ? 

— Exactement 

- Et, en frimes, triplé ? 

- En francs; triplé. Cda dépend 
de la variation’ du dollar, mais, 
pour l'instant, en effet, le dollar est 
très cher. Alors, voulez-vous faire 
une comparaison maintenant ? 
Savez-vous dans quelle situation se 
trouve la France par rapport aux 
autres, pays ? Savez-vous ce 
qu’empruntent les autres . pays ? 
Savezrvous que la signature de la 
Franco est aujourd'hui IW des 
trois meilleures signatures dit 
monde? Savez-vous que les gens 
se bousculent pour nous prêter de 
l’argent ? Cela r epr ésente quoi ? 
5 % à peu prés de nos exportations 
sur une années. 

L'endettement 


» D’ailleurs, je voudrais le mon- 
trer. Vois me pariiez de l’épargne. 
Voyons ce qu’a en est de Fépargne 
populaire. Cela, c’est un tableau 
qui représente 1e livret A. Beau- 
coup de gens ont un livret A, mais 
te livret A a un peu pâli de la 
concurrence du «livret rose», qui 
est un livret («.) encore mieux 
rémunéré que te livret A. Mais 1e 
livret A, c’est 1e brave livret de 
mîm d’épargne que tout 1e monde 
connaît bien. 

• Voyez : en 1974, 3 y a en une 
très forte inflation, et la rémunéra- 
tion était de 63 % pour te livret 
d’épargne, pour l’épargne populaire 
- c'est «™m« cela qu’on rappdk. 

» En 1981, c’était 14, au 
moment où je suis arrivé, et la 
rémunération était de 7,7. %. 

* Aujourd’hui, et c’est la pre- 
mière fois depuis douze, treize, 
quatorze ans, depuis que l’inflation 
existe, depuis la crise du pétrole et 
depuis la crise du dollar, 
aujourd’hui nous avons use rému- 
nération de l’épargne populaire 
supérieure à l'inflation.. Il n’y a pas . 
eu une perte d’épargne, comme il y 
a eu une perte de pouvoir d’achat 
Celle-ci au total n’a pas atteint un 
chiffre impressionnant, et sur qua- 
tre ans, on retrouve un gain. 

» Si vous preniez le » livret 
rase», (~) c’est 8J %. Cela veut 
dire que l'épargne populaire se 
porte bien.» 

Interrogé sur l’endettement de 
la France, le chef de l’Etat 
déclare : 

- Oui, l’endettement ! On 
s’aperçoit que; puisque te reste va 
bien, on se rabat Sur l'endettement, 
pour dire : an a payé les dépenses 
sociales en s’endettant, on pale 
aujourd’hui ce qu’on prétend être 
la réanimation de notre industrie 
eu s’endettant î 

- Mais l’endettement exté- 
rieur s’est fortement accru. 

- Bien sûr. le vais vous donner 
te chiffre. L'endettement extérieur 
était de 27 milliards de dollars en 


» Ce problème doit se poser 
pour les Japonais, pour les Alle- 
mands, pour les Américains, pour 
les Anglais, pour tous, car,en 
dehors d’un seul pays, l'endette- 
ment — moins les réserves de 
change « est plus lourd chez tes 
autres que chez noos, et notre 
endettement intérieur est un des 
{dus faibles. 

» Savez-vous (~) ce que pense 
l'OCDE - la graine organisation 
qui re p ré se n t e je ne sais plus com- 
bien de pays, vingt- trois, vingt- 
quatre, peut-être plus, c’est une 
organisation économique de 
rOucst, a faut ajouter le Japon ht 
quelques autres, n»is,enfmïdison* 
te bloc des pays qui août associés 
la conduite de leur écono mi e, 
- savez-vous ce que l’OCDE a 
écrit il n’y a pas très l on g temps, en 
parlant de l’endettement ae la 
France ? EUe a dît : c’est modeste. 

» Et savez-vous ce qu’écrit 
r American .Express, une des nies 
banques à établir des bilans com- 
parés sur l 'endettement extérieu r s? 
Cette banque dit que la -situation 
de ht Fiance est bonne. J’ai dit 
tout i Theure .que si nous avions 
ces 54 miUïards de dollars, qui 
représentent à peu près 470 mil- 
liards de francs — cela varie natu- 
rellement, . chaque jour, selon 1e 
coûfda dollar -. noos avons aussi 
des réserve» qui représentent une 
somme' à peu près égale. -Nous 
avons une réserve d’or — 21 ne 
s’agit pas d’en user,- — mais, , pour 
quelqu'un qui prête, c’est agréable 
de savoir quH y a cela, et, surtout, 
nous avons nos devises, qui sont 
considérables. Tous tes calculs faits 
sur l'endettement extérieur et faits 
par tous les spécialiste®, par les 
institutions internationales, le. sont 
sur la base soi van te : combien 
d’argent a-t-on emprunté- et com- 
bien a-t-on de devises ? 

» Quand quelqu'un de l'opposi- 
tion dit qu’au est endetté presque 
autant - pas autant, mais on est 
juste derrière — que te Brésil, on 
s'effraie, ou se dît qu’t» est près 
de la -faillite. Ce qu’on oublie, c’est 
que 'la situation dû nos réserves est 
très supérieure à celle des autres. 

» Alors, je dis que la situation 
de l'endettement est parfaitement 
supportable. Et cela sert à moder- 
niser notre industrie, ce n’est pas 
négligeable. 


Une rigueur contre nature 


ANNUELS 


(Suite de la première page.). 

Ces progrès eu matière de lutte 
contre ('inflation restent liés à la 
désindexation des salaires. Là 
encore la réussite est importante. 
Pour la première fois depuis 1958 le 
salaire horaire aura pro g re s sé moins 
vite que les prix en 1984. Mais de 
cette baisse du pouvoir d'achat, un 
président de la République de gau- 
che peut-il se féliciter ? Et surtout 
durera-t-elle ? Au-delà des mots sur 
■ la lèpre du chômage », sur - /a 
peine et les malheurs des Fran- 
çais ». sur « la nécessaire solidarité 
nationale • et sur les mesures à 
prendre en faveur des chômeurs en 
fin de droit comme des jeunes sans 
emploi, un président de la Républi- 
que de gauche n’engage-t-il pas 
d’abord sa crédibilité politique sur 
ce terrain du chômage et de la pau- 
vreté? 

C’est sans doute dans ce domaine 
que i ‘évolution de M. Mitterrand 
semble le plus évident D n’est plus 
guère question de traitement social 
du chômage, mais bien de remède 
économique : - On ne peut pas sou- 
tenir artificiellement des entreprises 
qui tombent d’ elles-mêmes (.„) », 
affirme M. Mitterrand, qui ajoute 
que la réduction du nombre de chô- 
meurs passe par ('amelioration de 
l’économie. Phrase que n'aurait pas 
reniée M. Barre. Or, si 1e chômage 
est bien un phénomène européen, il 
n’en a pas moins augmenté en 
France de 28 % entre fin 1981 et fin 
1984, alors qu’il cesse désormais de 


progresser en Allemagne fédérale 
après une farte poussée en 1982- 
1983. 

On sent bien que te président de 
la République n'est pas satisfait de 
cette évolution, qu'à envisage une 
légère relance : tes mesures annon- 
cées (fiscales et financières) pour te 
bâtiment et les travaux publics, la 
promesse d’une amâlorution du pou- 
voir d'achat en 1985, en sont des 
indices qui viennent compléter la 
baisse des impôts et la suppression 
du 1 % social. Mais il sait aussi que 
la contrainte extérieure et le redres- 
sement amorcé des comptes exté- 
rieurs rendent nécessaire la pour- 
suite de la rigueur. L'étude de 
l'OCDE citée par 1e président de la 
République dit même que c’est la 
seule possible. L’endettement exté- 
rieur du pays n'est pas dramatique 
dans son montant - M. Mitterrand 
a raison de souligner que la France a 
d’autres capacités de rembourse- 
ment que les pays d’Amérique 
lutine, — mais en ce qu’il contraint 
de mener une politique contre 
nature pour la gauche. 

Force est de constater qu’après de 
dispendieux premiers mcâs le gou- 
vernement, à partir de juin 1982, a 
fait preuve de courage. L’économie 
française se trouve bien — sur la 
base stricte des chiffres - sur la voie 
du redressement. Même si U 
seconde moitié du chemin risque 
d’être plus aride que la première. (U _ 
n'est pas sûr qu’il oc soit pas plus " 


difficile de passer de 6,7 % à 4,5 % 
d’inflation que de 9,3 % à 6,7 %.) 

Lorsque Ton voit tes résultats de 
la lutte contre l'inflation, le redresse- 
ment du commerce extérieur, te chô- 
mage, cm s’aperçoit que la politique 
française ne réussit pas plus' mal que 
le libéralisme dur de M" Thatcher 
ou que celle d’autres pays euro- 
péens. Maïs la différence, c’est que 
1e premier ministre britannique 
s'était engagé à résorber l’inflation 
— ce qu'il a fait, - tandis que 
M. Mitterrand avait promis de frei- 
ner le chômage, ce en -quoi il a 
échoué. Des résultats économiques 
comparables peuvent avoir des 
effets politiques opposés. La convic- 
tion qû’a cherché à mettre le prési- 
dent de la République dans la réus- 
rite dé sa politique ne renversera pas 
forcément cette tendance. 

BRUNO DETHOMAS. 
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DU CHEF DE L'ÉTAT 


Télévisions privées : la liberté ne doit pas tuer la liberté 


: Poiirqtâ avex-votn donné U 

fai vénaux télévisions privées T 

Est-ce que vous en attendes .un 

bénéfice politique sur le terrain 

des libertés ? 

■— Oa.cst toujours soupçonné de 
je ne jm» quel Intérêt politique, j’ai 
d^à donnée. 

- C'est uxnoble terrain I 

— Oui, c'est un noble ter m m. 
C’est imè bonne dédâœL Pai déjà 
donné b, liberté ata zadns. Ensuite, 
c’est k Haute Autorité qtri a géré, 
d’affleors fart încdUgeinzaent et coo- 
ragcBscMent, de domaine des radios 
privées. J’espère qne, pour là télévi- 
non, 3 en üs de nufiine, mats ce ne 
serait pas sérieux^ de crœre qoe. le 
problème se posé dans les mêmes 
termes, parce que les radios dispo- 
sent de bcMnooop de câuaatix, de 
beaucoiq) de roayens de difiusk». 
Nous avens autorisé — quand je dis 
«noos», ee n’est pas moi, c’est la 
Hante Antcvité, les instances quali- 
fiées poor oda - , environ oh maiîer 
dendiot privées en France; Fonr les 
télévisions, c’est un problème physi- 
que : fl. font de la jdabe et, dans 
respace, les ondes - celles-là sont 
porte u s es d’images et de sons — ae 
bousculent- 11 nÿ a-pas beaucoup de 
place. - 

» Best important que les téléspec- 
tatecra co mprenn ent bien qu’on ne 
peut pus. avoir' des téléririons par; 
tout, parce qu’il n’y à . pas de {dkee, 
dans respace, pour transporter les 
jmay « » j’cmpkBe une expression 
un peu gria si èr e pour me faire com- 
prendre. 12 font que ce sait fibre, et fi 
font qu’l y ait,, comme; pour toute 
liberté d’ailleurs, une réglcmenta- 
trân, une organisation qui fesse que 
la liberté ne me pas la liberté. 

» Quels c ri tè re s ? Ce n’est . pas à 
moi de le dire ; 3 va y avoir un rap- 
port celui de M. Bndn, qui a été 
p I fOi ni par tif ptwnier mwiià fa, et 
puis, U va yravoir Ja Hante Autorité. . 
Ils vont travailler, naturellement, de 
conserve , '3s vont bien s’entendre, je 
Prapére, pour définir les libertés. 
Oui, il va y avoir' des chaînes en - 
plus, en plus du service public : 
d’aubes chribes, des chaînes vertî-. 
caks. de grandes .chaînes nationales 
qui passeront des arrangements avec 
les chaînés locales. Je cnxs <pte, 
dansTênaembilê de la irance, il dot 
y avoir pJaéc pour quatre-vingts ou 
quatre-vingt-dnq chaînes au totaL 

'- Ce peut être ramuvhle.~ . 

— Oc peut être Ifrnarchie; 3 faut 
rempScher, d’où l’i mp o rt a nc e^ des 


' déasionrde la Hante Autorité et du 
rapport Bredm. 

» C’est quand même un grand 
progrès; 3 ne fendrait pas qu’on 
reproche à la fois le fait qu’s n’y 
aurait pas de liberté pour rexpres- 
8Îan tâévisée et, «P astres foô, que ce 
sent l’anarchie.- On ne peut pas foire 
les deux reproches à la fois. 

— Mais, parmi les très nom- 
breux candidats à ces nouvelles 
- télévisions, il y a bien sûr Jtobert 
Basant. 

— C’est son droit. 

— Votre gouvernement a 
tenté, sans succès, dans le passé 
récent . dè juguler son empire de 
. presse. Est-ce que ses ambitions 
audiovisuelles vont vous poser 
un nouveau problème? 

— Je vous en prie, le général de 
Gaulle, en 1944, a fait adopter une 
ordonnance qui décidait quH ne 
'pouvait pas y avoir d’empire de 
presse, et qui a organisé ce qu’on 
appelait une transparence, c’est- 
à-dire qq’on -savait qui dirigeait et 
quels capitaux faisaient marcher un 
journal. Cette ordonnance a été 
d’abord mal appliquée, puis pas 
appliquée du tout. Mais cela part du 
Oonscfl national de la Résistance et 
du général de GaiiDè. 

» Le gouvernement de M. Mau- 
roy a voulu une loi qui ressemblât à 
celle-là, beaucoup plus timide, beau- 
coup plus petite. Cria n’était pas 
une lté contre une personne, mais 
comment «magiiMw qu’une seule per- 
sonne ou un seul groupe dlnt&êts 
pourrait posséder 18, 20 , 25 % dc la 
presse française? Ce ne serait pas la 
liberté. 

- La mime chose s'applique- 
rait donc à l'audiovisuel ? 

— PourTandiovisuri, il existe une 
loi américaine, je vous la rite pour 
mémoire, je ne savais pas que vous 
me parleriez de eda - de cette 
façt» du -moins - qui interdit à des 
journaux écrits de posséder plus de 
deux, peut-être deux, enfin qui 
limite la capacité de la presse dente 
à posséder des postes dé téléviriou 
ou de râxfio. Je crois que ce serait 
lnen (frxe' le gdbvernonént français 
s^nspire de ceüe règle. 

. . » Mais ce n’est pas M. Untel qui 
est visé : c’est là qu’oo mélange tou- 
jours les problèmes p er sonn els. C’est 
un problèmç tte ne pas abuser de la 
Kberté, de faire que fo liberté soit 
. vraiment au maximum garantie. __ 


M"* Michèle Cotte : « télévision de proximité i 


c Lb président de te RépubB- 
que s'est placé dans Fhypothèse 
que nous m ons noua-mime sug- 
gérée, , noua a déclaré 
ht" Mtehèto Cotta, présidents de 
la Haute Autorité de ta commis- 
sion eodrovtsuette. H y a une 
revaneScadon de participation du 
secteur privé b la télévision, qui 
rencontre, une demande , plue 
sociologique, plus profonde, 
d’une télévision de pmodmité. A 
partir du moment où une Eberté 
est donnée, H faut tout mettra en 
œuvre pour, qu'elle soit appli- 
quée. Avec prudence. » 

La présidents de fa Haute 
Autorité est doublement satis- 
faite des orientations du prési- 
dant de la République. D'une 
part, celui-ci adopte le. point de 
vue que les < sapes » ont fait 
récemment connaître dans une 
note qui sera rendue publique 
aujourd'hui. La Haute Autorité 
préconise d'autoriser urvquement 
des télévisions locales privées (ta 
« proximité a) — c'est-à-dire 
avec on seul émetteur, saris réé- 
mattaurs — ma» pouvant sa 
constituer en téseaux par . la 
« syndication » ou réchange de 
progr amme s. EJto souhaite que 


les eahiem des charges compren- 
nent des contraintes aussi 
strictes. que pour I* audiovisuel 
public sn.ee qui concerne le 
cinéma et qu'il soit interdit 
d'émettre avant . l'attribution 
d'une autorisation. Ene recom- 
mande enfin que tous les pou- 
voirs pubücs concernés signent le 
pian des fréquences dlsporûbles 
avant les premières autorisations 
(afin d'éviter tes erremants de la . 
CbéraRsation des ondes radio). 

Seroncf sujet ^ ^de^ ^ satisfaction : 
M. Mitterrand a- fait ctairement ta 
choôc de la Haute Autorité — 
comme cette^â le demandait — 
pour l'attribution des autorisa- 
tions. Avec, à le dé, semWe-r-U, 
une nouvelle rrxxSfication de la 
loi du 29 juillet 1982. 

La Haute Autorité est du ras» 
déjà submergés par les 
demandés, tout comme, le secré- 
tariat d'Etat Chargé des techni- 
ques de ta commun ication. Le 
IB janvier, efle avait déjà enre- 
gistré une soixantaine de propo- 
sitions s recevables », dont dix 
pour la seule journée du 16. La 
feu vert état proche. 

Y. A. 


Etits-ÜÉ ; si régfëütîtii entre la enentrat» 


Dans son i n tervention télévi- 
sée, le président de ta Répubfr- 
que a fait référence à ta régle- 
mentation américaine pour 
empêc h er les concentrations ex- 
cessives entra groupes de.pressa 
et réseaux de télévision.- Aux 
Etats-Unis, ; tai Comiresdon fédé- 
rale des communications (FCC) 
appliqua deux réglas fondamen- 
tales dans l’attribution das fré- 
quences. 

La première, interdit à toute 
société de posséder plus de sept 
stations en ondes moyennes, 
sept stations en modulation de 
fréquence et sept stations de té- 
lévision. Cette règle. Ote des 7- 
7-7, vient d’être modifiée par ta 
ECC, ta nombre dé stations auto- 
risées passant à dourâ, tant pour 
tes radbe que pour ta télévision. 

La deuxième règle, adoptée en 

1975 par fa FCC et confirmée 
par la Cour suprême en 1978, «- 
tenSt » un propriétaire de journal 
de posséder dans sa vèto da dif- 


fusion une sstation de rstéo ou 
de té lé v is ion. Cette règle, qui a 
surtout été prise en compte pour 
les nouvelles attributions de fré- 
quences, n’a été appliquée ré- 
troactivement que dans un. petit 
nombre de cas, notamment lors- 
que k journal, ta radio ou te télé- 
vision se’ trouvaient sans concur- 
rence dans la vête considérée. Eh 
octobre 1984-, la FCC a assoupi 
cette réglementation, en ce qui 
concerne la télévision par câble : 
un journal peut posséder un ré- 
seau dans sa vêle de. diffusion. 

La FCC applique cette régle- 
mentation avec beaucoup de 
souplesse. Elle évita générale- 
ment de démanteler des concen- 
trations locales quand cala risque 
de mettre en péril des entre-' 
prises. Mata eSe s'qst opposée 
victorieusement à ta tentative de 
rachat du groupe dè communica- 
tion Warner per te groupe de 
presse de M- Rigwrt Murdoch. 

J.-F-L 


— Ne craignez- vous pas 
rçffct boomerang? Vents ouvrez 
les vannes, vous accordez plus de 
liberté, il y a des candidats poli- 
tiques ou puissants, si l’autorisa- 
tion leur est refusée, qui crieront 
A l’atteinte à la liberté ? 

— Ce risque est évident. 

- Cela s'est passé pour les 
radios. 

— Interdisez la liberté, vous êtes 
accusé de tyrannie. Accordez cette 
liberté, et vous êtes accusé d’anar- 
chie ! Et j’essaierai avec le maxi- 
mum de bon sens, avec vous si vous 
voulez bien, qui êtes de la partie, et 
quelques autres, d’avancer entre les 
deux périls. Oui, à la liberté, mais à 
une liberté raisonnable, qm ne tue 
paa la liberté. 

— Et, dans ce bouleversement, 
est-ce que vous auriez l’intention 
de privatiser soit TF i, soit 
Antenne 2. soit FR 3? 

- Non, non, pas du tout D faut 
préserver le service public. 

- En l’état? 

— En l'état, ce n’est pas moi qui 
déciderai de cela. D existe des go» 
qualifiés ; le gouvernement déter- 
mine la politique de la France, c’est 
de sa responsabilité, de celle du pre- 
mier ministre. Mais vous me deman- 
dez mon apmxm, je vous la donne : 3 
faut prés e r ver le service public, qui 
est la meilleure garantie de la qua- 
lité. 

- Cette libération des télévi- 
sions, quand se situera-t-elle? 
Avant 1986? 

— M. Bredin a trois mois pour 
soumettre sou rapport, et moi, je 
souhaite que ce soit fait tout de 
suite. 


Réduire les antagonismes 

- Dans vos vœux pour 1985. 
vous avez lancé un appel à la 
tolérance. Est-ce que ce n’est pas 
_ un vceu. pieux? Ne pensez-vous 
pas que. dans les mois à venir. 
■ c'est le débat électoral qui domi- 
nera ? 

- Non, ce n’est pas un vceu 
peux, c'est un vœu que je ressens 
profondément moi-même. 

• Je suis comme les autres, je 
vieütis, donc j’acquiers quelques 
dégrés sur le chemin de la sagesse. 
Et puis, je suis responsable de notre 
pays, et j'aime notre pays, comme 
vousTaimez vous-mêmes. 

> Je cherche donc à harmoniser, à 
réduire les passions, les rivalités, les 
antag onis mes. Je k cherche— mais 


je ne le cherche pas au détriment de 
la démocratie. 

• Les élections sont une période 
où il est bien naturel que les forma- 
tions politiques rivales s'affrontent. 
Je souhaiterais quelquefois qu’elles 
puissent garder un certain ton. 
Enfin! On ne peut pas, en effet, un 
jour promettre la Haute Cour et le 
lendemain demander Tunion sacrée! 
D faux s’entendre sur une façon de 
faire. Mais enfin, je croîs à la tolé- 
rance. 

> J’ai tout à rbeure esquissé - je 
dis cela pour conclure - une sorte 
de présentation en dinawt ; je suis 
resté fidèle à moi-même. Je le crois. 
En tout cas, je m’y efforce. Je crois 
que c’est une vertu nécessaire, la 
fidélité aux choix de sa vie. J’ai 
acquis an message merveilleux, 
admirable! Vous imaginez ce qui 
arrive à un homme lorsqu’il a un 
pays comme la France, des gens 
comme les Français, et c’est lui qui 
est le premier responsable. Bon, 
c’est formidable et passionnant ! 

• Mais, moi, je ne voudrais pas 
que les Français obéissent trop à 
leur péché mignon historique, qui 
consiste toujours à être un peu trop 
espagnols ou un peu trop an glaîc , 
comme on l'était au temps des 
guerres de religion! D faut qu’ils 
sentent surtout l’unité profonde de 
la patrie. C'est dans ce sens que j’ai 
travaillé, mais, quelquefois, j’ai des 
déceptions— Je peux vous en faire la 
confidence. Je ne dirai pas que je me 
sens un peu seul, car j’ai autour de 
moi k premier ministre, des minis- 
tres, des amis et puis beaucoup 
d’autres... Au Heu de toujours 
demander à votre pays, à la France, 
ce qu’elle fera pour vous, pensez 
donc on peu à ce que vous pouvez 
faire pour elle. 

» Le premier cadeau à faire à la 
France, c’est d’apporter la tolérance, 
c'est-à-dire le respect de l’autre. 
C’est de renoncer, lorsqu'on a un 
privilège, à certains avantages pour 
que joue la solidarité. C’est de met- 
tre la niH»n dans la main pour que les 
Français gagnent les batailles que la 
dureté des temps leur propose. 

» Voilà ! Je ne fais pas d’autre 
conclusion, sinon que je crois à la 
France, aux autres Français, tout 
autant qu’à moi. Ils ont su se battre 
et vaincre sur des champs de 
bataille autrement plus dangereux 
et terribles. Qu'ils gagnent donc la 
bataille de leur économie ! Cela exi- 
gera simplement cette toute simple 
vertu qu’on appelle le courage, 
lequel, dans les tranchées, autrefois 
- et j’arrête là la comparaison - 
exigeait aussi quelque tolérance 
entre ceux qui se trouvaient dans k 
même camp. » 
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{FEU VERT» POUR LES TÉLÉVISIONS PRIVÉES 

La magie des images 


« C'est une bonne décision. » 
Qui l'a prisa ? Et quand 7 Pas tes 
membres du gouvernement, pre- 
mier ministre en tête, qui s'en te- 
naient encore, la vaille, à la mis- 
sion d'étude confiée à 
M. Jean-Denis Bredin, sur l'c op- 
portunité » d’un élargissement 
des programmes de télévision, 
en veillent au c respect des 
grands équü&ms économiques 
de rxitm système de communica- 
tion ». Alors, ce c feu vert > aux 
télévisons privées par voie hert- 
zienne, qui l’a donné ? Sans nul 
doute, de son palais de l'Elysée, 
le président. Implicitement. En 
laissant filtrer çà et là ta rameur. 
En autorisant son secrétaire 
d’Etat, M. Georges BRoud, à 
amorcer te virage, en indiquant 
que r la volonté poBtiqua d'ouvrir 
de nouvelles possibilités existe » 
(la Monde du 12 janvier). En dé- 
clarant fui-méme quelques jours 
auparavant qu'on ne pouvait pas 
« être contra > la liberté d'infor- 
mer... 

Un président qui sa récriait 
pourtant - quelques minutes au- 
paravant — devant tes accusa- 
tions de sa mêler de tout et 
d'exercer le pouvoir de manière 
monarchique... Un président qui 
venait d'appeler à nouveau les 
Français à r effort, au travail, 
mettant l'économie et la moder- 
nisation industrielle au premier 
rang de ses préoccupations. 

Mais la télévision, c'est autre 
chose. Quoi qu'on en dise au 
gouvernement depuis trois ans. 
Envolée l'économie ! Panem et 
arcenses... La magie des images 
après la dure réalité du chômage 
et de ta rigueur. La récompense. 
La magie et l'économie ne font 
pas bon ménage. La politique est 
une alchimie. Pas tout à fait car- 
tésienne. 

Alors, que (fit le président ? il 
confirme les informations des 
derniers jours. L'i r résistible pres- 
sion des pirates, des politiques. 
des publicitaires, des groupes de 
communication étant censée re- 
présenter une volonté populaire, 
c'est € oui à une liberté ratsonno- 
ble qui ne tue pas la Eberté». 
M. Mitterrand rappelle à dessein 
qu'il a « déjà donné la liberté aux 
radios ». Ce sera la même chose, 
dans ta principe, pour les télévi- 
sions. A une restriction près : 
t On ne peut pas en avoir par- 
tout», an raison du peu de fré- 
quences disponibles. Et donc, B 
faudra c une réglementation, une 
organisation ». 

Pour le reste, se dessine en fi- 
ligrane — M. Mitterrand n'a 
guère donné de précirions — la 
schéma déjà esquissé par 
M. Georges HHioud : des stations 
locales, quatre-vingt à quatre- 
vingt-cinq — c’est-à-dire pas 
même une par département: 
quelques réseaux nationaux, en 
évitant les concentrations tapa- 
geuses (attention, monsieur Her- 
sant 1} et en en confiant à ta 
Haute Autorité de la communica- 
tion audiovisuelle la misa en œu- 
vre. L'Etat ne va pas fourrer son 
nez dans ce qui ressort de l'initia- 
tive privée. 

Canal Plus en clair 

L’oracle tant attendu ayant 
donné sa réponse, le problème 
demeure entier. Mais tes don- 
nées changent quelque peu, et la 
politique d'ensemble de te com- 
munication audiovisuelle risque 
das infléchissements notables. 
Car - est-ce volontaire ? — 
M. Mitterrand n'a fait aucune al- 
lusion à ce qui devraient être les 
grandes affaires du septennat : 
Canal Plus, le satellite de télévi- 
sion directe TDF 1 et te plan câ- 
ble. 

Canal Plus : les paris sont ou- 
verts sur te nombre de mois 
qu'attendre la charrie de M. An- 
dré Rousselet avant d'émettre en 
dair. La renégociation des ac- 
cords de production et du cahier 
des charges est à l’ordre du jour. 
La télévision payante i la fran- 
çaise aura fait long feu et des 
calculs financiers sont déjà en 
cours pour le remboursement des 
décodâtes... Top départ dès que 
le marché publicitaire aura été 
ouvert aux chartes privées. Et 
Canal Plus est la première de 
ceMes-là ; en outre, son capital et 
son organisation sont dans les 
mains du groupe Havas. 

On voit mal comment RTL- 
Télévision attendrait le 7 juillet 
1986 (lancement prévu du satel- 
lite TDF 1) pour profiter de l'au- 
baine, alors que les Allemands 
pressent de leur côté la Compa- 
gnie luxembourgeoise de télédif- 
fusion (la CLT contrôle RTL) de 
s'investir, sur ta câble en RFA 
plutôt que sur le satellite fran- 
çais. Quel groupe alors accepte- 
rait de s’investir avec un an de 
retard, dans l’aventure TDF 1 ? 

Compte tenu du peu de fré- 
quences disponibles (en ré- 
seaux). te match sera serré entre 
Europe î, RTL, Haehette- 
FîJtppachi et Hersant, les groupes 


actuellement les plus engagés. 
Les outsiders (Réseau autonome 
da télévision. TVL...) ne feront 
sans douta pas ta poids. Et si les 
« pirates » de la première heure, 
ceux qui ont défendu la liberté 
d'éme t t re en justice — le Canal 5 
de M. Bessis, l'Antène 1 de 
MM. Féry et Rszbin — vont da- 
mer haut leur victoire, elle pour- 
rait bien 8tre è la Pyrrhus. 

Et que vont faire tas groupes 
de presse régionaux ? Ils ont ma- 
nifesté tardivement des signes 
d’inquiétude (ta Monde du 2 jan- 
vier) à l'égard de cette nouvelle 
concurrence. Ils pourraient bien 
hausser le ton, et l'on sait quel 
groupe de pression influent ils 
constituent. Il serait étonnant 
qu'ils laissent filer leur part de 
gâteau. 

Une chose est sure : la course 
aux fréquences est ouverte. Des 
groupes aux intérêts le plus sou- 
vent contradictoires vont faire le 
siège de M. Bredin et de le Haute 
Autorité. M. Rlioud, lui. passe 
au second plan. Il a perdu, et sur 
toute te ligne. Autre certitude : 
personne n'a intérêt à ce que 
s'instaura une anarchie qui frei- 
nerait tas investissements publi- 
citaires et serait préjudiciable au 
confort de réception des télés- 
pectateurs. Chacun va donc ré- 
clamer une réglementation 
stricte, des cahiers de charges 
draconiens. 

U modète américain 

Faut-il en outre sonner le glas 
du câble ? Il est trop tôt pour le 
dire. D'une part parce que le câ- 
blage permet bien d’autres utili- 
sations que 1a simple télédistri- 
bution (la diffusion de chaînes de 
télévision), et que Iss enjeux in- 
dustriels sont importants de ce 
côté. Ensuite parce que, au fur et 
à mesure de (‘avancement du câ- 
blage, des chaînes diffusées en 
hertzien peuvent basculer sur des 
réseaux, libérant leurs fré- 
quences. C'est le schéma de la 
«préfigurations. On peut aussi 
considérer qu'à l'inverse, te câ- 
blage de certains quartiers ou 
zones d ombres permettrait de 
dégager des fréquences hert- 
ziennes actuellement utilisées 
par Télédiffusion de France (TDF) 
pour une bonne réception des 
chataas nationales. 

Enfin, parce que le choix fait 
par te président de la République 
de mettre la Haute Autorité au 
centre du dispositif d'agrément 
des futures stations va de pair 
avec ce qui a été décidé pour les 
réseaux câblés (1). M 1 "* Michèle 
Cotta et les autres Sages ont 
manifesté constamment leur pré- 
férence pour cette solution, qui a 
aussi l'avantage d'être cohérente 
politiquement. 

Encore faudrait-il, pour que le 
plan câble ne soit pas définitive- 
ment en panne, que les collecti- 
vités locales - qui attendent de- 
puis un an les décrets 
d'application nécessaires au lan- 
cement des opérations (ta Monde 
du 17 janvier) - investissent 
dans des infrastructures beau- 
coup plus coûteuses que l'hert- 
zien. 

Ce qui est remarquable dans 
la ebonne décision» du président 
de la République, c’est qu'elle 
correspond an gros au modèle 
américain... avec vingt ans de re- 
tard. Des chaînes locales, câ- 
blées ou non, organisées en ré- 
seaux. Et des limites à la 
concentration inspirées, selon 
ses vœux, de la législation 
d'outre- Atlantique. Est-ce le 
meilleur modèle pour la France 
d'aujourd’hui, avec l'expérience 
acquise aussi en Grande- 
Bretange, en ttaêe, en Belgique, 
etc. ? 

Mais M. Mitterrand pouvait-il 
esquiver la question posée par 
l'irruption probable, anarchique 
et illégale, d’émetteurs pirates, à 
un an des élections législatives ? 
«Cela va nous péter à la figure», 
telle était te crainte de plus en 
plus évidente du pouvoir. En vou- 
lant prévenir l'explosion, il tente 
un «coup» politique sur le thème 
de 1a Iberté et coupe l’herbe 
sous le pied de ceux qui s'apprê- 
taient à en découdre à nouveau. 
Mais son choix est lourd de 
conséquences car il gomme, à 
première vue, le discours sur le 
cohérence économique et 18 re- 
lance des industries de pro- 
grammes qui commençait à 
s'inscrire dans les actes. Mitter- 
rand l'enchanteur risque de jouer 
à l’apprentisorder. 

YVES AGNÈS. 


(1) D reste à cet egard que c’est 
au gouvernement et non & la Haute 
Autorité, chargée d’accorder la au- 
torisations pour le cSble, que la loi 

du 29 juillet 1982 confie la capacité 
d’accorder des «concessions de ser- 
vie e public» pour la télévision par 
voie hertzienne. Fandra-t-il, comme 
pour ta publicité sur les radias lo- 
cales, modifier la loi ? 
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POLITIQUE 


L'INTERVENTION TÉLÉVISÉE DU CHEF PE L'ETAT 


• Les réactions en France 


Approbations socialistes, 
critiques du PC et de l'opposition 


Ccst la notion d’« équilibre» que 
retient M. Lionel Jospin, des propos 
de M. Mitterrand. Pour le premier 
secrétaire du PS, « te ton du prési- 
dent n'est pas celui des outrances de 
la droite ». D ajoute : « Equilibre en 
Nouvelle-Calédonie entre les inté- 
rêts des canaques, des caldoches et 
de la France, équilibre en matière 
économique et sociale entre l’effort 
qu'impose la modernisation du pays 
et les besoins qui sont ceux des chô- 
meurs et des plus défavorisés, équi- 
libre dans le choix du mode de scru- 
tin, équilibre dans les conditions 
d’ouverture du secteur audio- 
visuel ». 


M. André Billardon, président du 
groupe socialiste, relève que le chef 
de l'Etax •a réaffirmé avec force 
son ambition de faire de la France 
un pays moderne, prospère et tourné 
vers l'avenir». 


• Un président sur Ut défensive, sou- 
vent indécii. niant parfois les évi- 
dences et. somme toute, peu 
convaincant parce peu convaincu. A 
l’image de la télévision, le président 
de la République était hier en 
panne. Pannes de convictions, im- 
précisions, panne d'arguments. » 
Toutefois, M. Méhaignerie relève 
que le chef de l'État • a reconnu 
l’existence d'une nouvelle pauvreté 
et les souffrances des chômeurs en 
fin de droits. Le CDS demande l'or- 
ganisation d’un vrai débat par res- 
pect de tous ceux qu’assaillent les 
rigueurs de l’hiver et de la politique 
actuelle. » 


En revanche, pour le PSU, «/a 
solennité professorale du président 
de la République est apparue plus 
apte à justifier le bilan de l’action 
passée qu’à dégager des perspec- 
tives novatrices. Si le dénoutnent 
des chômeurs est reconnu, rien n’est 
dit quant à la réduction du temps de 
travail et des Inégalités ». 


Les radicaux de gauche, par la 
voix de kur président, M. François 
Doubin, ap pro u v ent en disant : -La 
démonstration a été faite que les ca- 
pacités de la France restent intactes 
pour peu que chacune et chacun se 
mobilisent avec courage et détermi- 
nation. Mais rien ne se fera sans 
l'initiative individuelle. Les mesures 
contre le chômage c’est une chose, 
mais ce qu’il faut, ce sont des pro- 
positions pour TempIoL » 


M. André Rossinot, président du 
Parti radical, assoie que « l’apposi- 
tion sait, désormais, à quoi s'en te- 
nir : le président de la République 
utilisera les moyens dont il dispose 
pour conserver le pouvoir ». 11 
ajoute : • Dans le domaine économi- 
que et social, c’est la justification 
complaisante et répétitive de son ac- 
tion au détriment de la réalité que 
vivent quotidiennement nos conci- 
toyens. Vis-à-vis de l’opposition, 
c'est la mise en cause malhonnête 
du passé et la dérision pour l’avenir, 
qui rendent caducs les appels à la 
tolérance et à l’unité nationale du 
président de la République. La 
France est en campagne électo- 
rale » 


M. Roland Leroy, directeur de 
l'Humanité, lui, désapprouve et es- 
time qu • il faut adopter des me- 
sures allant à l'opposé de celles que 
François Mitterrand a dévelop- 
pées » et qui concernent « ta fatafll 


MM. Philippe Malaud, président 
du CNIP et Jean-Maxime Levéque, 
président d’UNIR, estiment : • Er- 
gotant sur des chiffres et des don- 
nées qui manifestement lui échap- 
pai. larmoyant sur le sort de ceux 
qui souffrent de sa politique, évitant 
d’aborder les sujets qui préoccupent 
le plus les Français, le président de 
la République a essayé de dissimu- 
ler ses échecs. » 


de la crise. la fatalité de l’austérité 
et la fatalité du chômage ». 


Dans l'opposition, pour M. Mé- 


haignerie, président du CDS, 
M. Mitterrand est apparu comme 


M. Marcel Lncotte. président du 
groupe des républicains indépen- 
dants du Sénat, a déclaré : « Plus 
d’image ni de son entre M. Mitter- 
rand et les Français 1 Les affaires 
■ économiques sont toujours pour lui 
des affaires étrangères. • 


RH Max Simeoni : les autonomistes Corses 


ne veulent pas s'extraire de l'ensemble français 


Six mois après le recul enregistré 
par FUnion du peuple corse (UPC) 
aux élections régionales, M- Max Si- 
meoni, secrétaire général a présenté 
la » clarification » opérée depuis 
par HJPC. Devant la presse, le 
15 janvier à Paris, M Max Simeoni 
a rejeté l’« amalgame mensonger », 
• d'une désespérante constance », 
fait, selon lui entre 1TJPC — les au- 
tonomistes — et les indépendan- 
tistes. Interrogé sur la situation en 
Nouvelle-Calédonie et le parallèle 
possible avec l'affaire corse, le secré- 
taire général a insisté sur la clarté de 
la position autonomiste, « sans au- 
cune ambiguïté ». Ainsi dans ce ca- 
dre, « le plan Pisam ressemble en 
apparence à l’autonomie Interne, 
mais nous, nous ne demandons pas 


à nous extraire de l’ensemble fran- 
çais». -Cest là, a souligné M. Si- 
meoni, toute la différence. » Ma» 
Factuel statut de la Corse - particu- 
lier - « doit évoluer » encore vers 
une autonomie interne, sinon il res- 
tera -Moqué ». 


M. Max Simeoni a ensuite pré- 
senté M. François Alfonsl ingé- 
nieur, qui a évoqué l'avenir énergéti- 
que de la Corse. L’assemblée 
régionale dût prochainement débat- 
tre de ce dossier. La politique éner- 
gétique peut être un facteur de do- 
mination ou, au contraire, de 
développement autonome — tout 
comme celle' menée en matière de 
transports ou d'industrialisation. 


D. R. 
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OU EN SONT 

LES RADIOS LYCÉENNES ? 

Le € boum m des radbs fores 
atteint tes établissements sectaires. 

Comment fancthnnent-eUes ? Quels sont leurs problèmes ? 

La réponse dans I * Il & HUnèt 
le numéro 
de janvier 



DANS LA PRESSE PARISIENNE 


« Banco », « coup do poker »... 


«Banco chez les Canaques», 
annonce te Quotidien de Paris, dans 
un titre façon roman policier ou 
d'espionnage; « le coup de poker », 
assure Serge Joly dans Libération : 
voilà le président portraituré en 
joueur, dffli* la manière a, » au sens 
strict, estomaqué » le directeur de 
Libération. ML Mitterrand, écrit 
Serge Joly, a annoncé son voyage à 


Nouméa « sur un ton qui aurait pu 
71 aller 


convenir s’il s’était agi d’ail 
demain matin à Romorantin pour 
les obsèques d’un policier ou d’un 
vieil and». 


reçues, ont décidé de rétablir 
l’ordre». *Ce qui. explique Max 
Qos, détruit le • plan Pisam » et 
transforme un problème au départ 
subalterne en affaire d’Etat ». Le 
directeur de la rédaction du Figaro 
n'a pas, pour autant, été impres- 
sionné par l'intervention de ML Mit- 
terrand. « Comme on dit d’un comé- 
dien qu’il a « fait un bide ». écrit-O, 
M. Mitterrand est mal passé Mer 
soir à la télévision. • 


est sans doute te plus risqué de 
tous, écrit ce commentateur. Plus 
que celui de Bayonne ou mime de 
Beyrouth. Tout simplement parce 
que l’enjeu n’est pas de même 
nature. Dans tes cas précédents, le 
risque était principalement physi- 
que. Cette fois, tout ai restant phy- 
sique, le risque est plus encore poli- 
tique : celui d’être accueilli à 
Nouméa par les caldoches comme 
Guy Mollet le fut à Alger en 1956 
par tes pieds-noirs, avec des 
tomates. » 


Cest, en effet, de ce côté, estime 
aussi Philippe Tesson, que « Mitter- 
rand pr en d des risques ». car les cal- 
doches • ne se contenteront pas 
pour toute garantie - et on les com- 
prend — de l m * intérêt de la 
France », et parce que le président 
de la République •accrédite, de 
surcroît, un peu plus encore le pos- 
tulat de l’indépendance, alors que. 
quasiment unanime, l'opposition 
rejette le plan Pisam ». Alors, pour- 
quoi ce voyage? Entre autres, écrit 
le directeur du Quotidien de Paris, 
• pour faire un coup, comme tout 
bon président de la V 1 . à qui tout 
revient toujours en dentier ressort, 
a qui s'use à ce jeu, mais qui en 
redemande et en jouit ». 


Autrement dit, par Claude 
Cabanes, dans l’Humanité, cela 
donne : » La magie du verbe, même 
investie des attributs de la plus 
haute autorité, vient toujours se bri- 
ser sur la force des choses. -Pour Je 
rédacteur en chef du quotidien de 
PCF, • le président de la Républi- 
que a, en effet, entrepris d’exalter 
son action par le seul pouvoir des 
mots. (Tétait une mission impossi- 
ble ». Cflhum-y n» errâ t pas 

aux indices « trompeurs » — cehri 
de la hausse des prix et celui du 
commerce extérieur — rappelés par 
le chef de l'Etat, et, selon lui « te 
pays ne se modernise pas. il se 
file». 


Autre réponse sous la plume de 
Max Clos, dans le Figaro. Le chef 
de l’Etal port pour Nouméa « parce 
qu'un. grain de sable a détraqué la 
mécanique : quelques gendarmes, 
contrairement aux instructions 


• Fascinant sursaut d’un homme 
politique que tout parait condamner 
d la défaite et qui a semblé avoir 
retrouvé une nouvelle vigueur. Pt 
suadé qu’il est qu’il n’est pas trop 
tard et que la véritable bataille 
pour la préservation de son pouvoir 
ne fait que commencer » : c’est en 
regardant la même émission que son 
homologue de l'Humanité que Guy 
Clause, rédacteur en chef du Marin 
de Paris, a été, ainsi, transporté. 
M- Mitterrand lui a « donné l’image 
d’un homme qui a la conviction 
d’avoir, dans tous tes domaines, 
passé le creux de la vague et dont 
l’instinct — cet instinct politique qui 
l'a guidé dots toute sa carrière — 
lui souffle que l’opportunité se pré- 
sente à fui de refaire le . terrain 
perdu - et que c’est maintenant ou 
jamais». 


PA 


M. Barre : gardons-nous de manœuvres 
de circonstance 


Dans le dernier numéro de sa let- 
tre mensuelle Faits et arguments 
(datée du 15 janvier), M. Raymond 
Barre, après avoir remarqué que, 
parce que nous entrons en période 
électorale, «• l’appréciation des pro- 
blèmes et Ut recherche de leur solu- 
tion peuvent s’en trouver faussées ». 
estime : -A cet égard, l’avenir de la 
Nouvelle-Calédonie ne doit pas 
constituer un enjeu pour des riva- 
lités partisanes. Il semblerait, écrit 
l’ancien premier ministre, que cer- 
tains voudraient revivre à cette 
occasion le drame algérien : les uns 
pour prendre une revanche sur le 
passé, les autres pour renouer avec 
leur idéologie anticolonialiste. La 
Nouvelle-Calédonie n’est pas plus 
l’Algérie que le territoire des Afars 
et des Issas. Beaucoup de ceux qui, 
comme moi, ont condamné la passi- 
vité du gouvernement à l'égard du 
maintien de Tordre ne souhaitaient 


pas une répression brutale, mais la 
sauvegarde des chances du dialogue 
entre les communautés de llle. 
Beaucoup de ceux qui, comme moi. 
ont rappelé la nécessité de respecter 
les principes constitutionnels dans 
un référendum d’autodétermination 
n'ont pas eu d'autre souci que d’évi- 
ter la reconnaissance a priori d’un 
privilège à l’une des communautés 
de IVe aux dépens des autres; mais 
ils savent que des réformes écono- 
miques et sociales sont Indispensa- 
bles. et ils souhaitent que l'évolu- 
tion nécessaire du statut de la 
Nouvelle-Calédonie se fasse dans le 
respect des intérêts de la France 
dans le Pacifique, qui tiendra une 
place si importante dans le monde 
de demain. Gardons-nous donc de 
manœuvres de circonstance, qui ne 
seraient pas dignes de la situation », 
conclut M. Barre. 


M. Barre, invité du groupe UDF 
de L'Hôtel de Ville de Paris 


M. Raymond Barre sera prochai- 
nement I Invité du groupe UDF de 
l’Hôtel de Ville de Paris. D pourrait, 
à cette occasion, rencontrer M. Jac- 
ques Chirac et partager avec bri le 
« pot amical » ou le dîner offert par 
le groupe à rissue de la réunion. 


jours eu téléphonant à M_ Barre à 
Lyon. La date de ce dîner reste 
encore à fixer, mus l'accord de 
l’ander premier ministre est déjà 
acquis. 


Les deux hommes s’étaient ren- 
contrés, 3 y a quelques semaines, à 
l'occasion de la journée d’études du 
mo u vement national des élus l o ca ux 
organisée le 6 décembre à la Mairie 
de Paris. Os avaient eu alors un 
entretien en tête à tête d'un quart 
d’heure dans le bureau de M. Jac- 
ques Chirac fLe Monde du 
8 déce m br e ). 


C’est M. Jacques Dominati, 
député de Paris et président du 
groupe UDF de l’Hôtel de VUle, qui 
a pris c ett e imtiative fl y a q ue lq u es 


Le groupe Paris-liberté, qui ras- 
semble quarante-sept fins, reçoit 
régulièrement depuis un an les prin- 
cipaux chefs de file de l'opposition. 
M™ VeO et M. Lecanuet, prérident 
de FUDF, avaient ainsi été invités 
Tannée dernière. Depuis le début de 
cette année, M. Méhaignerie, préri- 
dent du CDS, et M. Rossinot, prési- 
dent du Parti radical ont eux aussi 
participé à cçs réunions - infor- 
melles » du groupe UDF de l’Hôtel 
de Ville. Après M. Barre. M. Gis- 
card rfEnaïag devrait être à son 
tour invité. 


• Le retour de M. Mauroy. — 
M. Pierre Mauroy, qui présentait ses 
vaux & la presse, mercredi 16 jan- 
vier, en tant que président de la Fé- 
dération mondiale des villes jume- 
lées (FMVJ), a évoqué, dans une 
conversation à bâtons rompus avec 
les journalistes, son retour sur la 
scène publique en tant que person- 
nalité socialiste. L’ancien premier 
ministre a indiqué que ce retour se 
ferait de façon progressive 


m. Mauroy entend • tâter 
l’eau», selon l'expression d’un de 
ses proches. D fera une apparition 



premier ministre publiera un ou- 
vrage réunissant — après une pré- 
face définissant ses idées - des ex- 
traits de ses discours ordonnés de 
façon thématique. Enfin. M. Mau- 
nonnalemeni à la 


pour l'automne 


tion du coogrcs du PS prévu 




Le communiqué officiel 
du conseil des ministres 


U conttfl des umàstns M. 
réna ttorcrefi lé jute » 
pubis de TEtysée, sous la prési- 
dence de M* Françte 
nmd. An terme de ses travaux? 
le i m *i m “’r* suivait s éé£ 
préfié: 


L - La coopération aadïovi- 
. seeBe participe a Teffcrt de notre 
pays -potir assurer la présence de 
notre langue, de notre culture et de 
notre technologie dans leu réseaux 

nwwriiaB tt HftiWB tmificflriwL 


recherche: 

technologie 

ET DÉVELOPPEMENT 
RÉGIONAL 


Le ministre de la rec herche c* de 
la technologie a présenté an conseil 
des ministres une communication 
TOT la politique ^ fa* leeherche et de 
la technologie et le dévdopgemem. 
régional 

L — Un bilan positif: 

L'action conjuguée des régions et 
rie l’Etat a permis de renforcer la 
dimension régionale de ta. pofitique 
de ta recherche et du développe m ent 
technologique. 

-Les priorités retenues par .Ira 
régions, cohérente s avec les orienta- 
tions nationales, portent sur ^déve- 
loppement de ta culture scientifique 
et technique; 1 l’Innovation et" les 
transferts de technologe, ta mire en. 
place d'équipements xrâtaurds. 

- L’effort financier dirigions a. 
atteint 375 million* de francs en-, 
1984, soit une augmentation de; 
150% depuis 1981 et de 52% par 
rapporté 1983. 

- L’Etat a également accra son 
effort, notamment dans ta cadre des 
contrats de plan Etat-régions. 

- Les daégués régîanaiBc à . h» 
recherche et -à fa technologie, ont ' 
joué un rôle d’ a n im a ti on et de coor- 
dination, notamment an prenant 
Tinitiative de ta création rie groupe- 
ments d’intérêt . public associant 
l’industrie, tes organismes dérocher-- 
cbe et les collectivités locale*; 


Crête coopération concerne : 

— ; Les équipements': la plupart 
des pays d’Afrique francophone ont 
bénéficié de txmcoars impartants 
pourtaurradmrêieurtâévî»ont 
. — Les formations : plusieurs mû- 
tes de préfarionneta ont été formés 
ou ont suivi des stage» courts en 
France ' 

rr Lés . fou rni tares de pro- 

granmra<tarèdip.etde télévison ; 

— tes sondais à la production et 
àta^ffurionriu film africain. 

: . IL ; — ••'Ler actions ainsi engagées 
seront poursuivies et améliorées sur 
tabase des orientations suivantes : 

— Mcüleurc adéquation des for- 
mations et des' programmespropasés 
aux besoins des États ; 

Aide à ta production sûr place 
de pro gram mes de radkwSévirion 
et - aux coproductions franco- 
afncainea- .- : :Ly- ^ 

.-• .* Développement de h coopter 

tion avec tes pays dm Maghreb et 
hvuc.rAiriqiie anglophone -et- faso- 
phone et encouragement aux 
éch a nge s intcr-africams. - - 

' Rar l'action qu’eBcmène ainsi , ta 
France re nfor ce canerétemerê les 
moyens du phiralBzâe cnhiiref sans 
il n’y a pas d’échanges, m de 
ide coopération véritables. . 


CÉLÉBRATION 3 
OU QUARANTE 
AfMVËRSAlRE . 
DELAVICTCHRE 


— l^ t mwrtfB «wnl ftitift pour 6- 

recherche et le développement tech- 
nologique, installé» ènHfiW mémient à 

talmrfortantetionetdeprognnnma- 
tion de 1982 et rep ré sent a nt , le» 
acteurs et tas usagers de ta recher- 
che, participent activement & la 
crise en place «frise politique régio- 
nale. , . . 


: Leracrftaire; d'Etat chargé des 
anciens combattant» et victimes de 
gactye & préàeoré: au Conseil des 
uiîahw iBÉ -ta' bflan è** commémora- 
tions,- de l’année 1984.m&rqnées 
essentiellement :par ta soixante^ 
.dixième aimiram ircdeta b a ta il le 
de la Miûn6 <ct par ta quarantième 
a nn xv ep g ai re .de ta tibérâtioa de la 
France, _• 


EL -Une 


De nouvelles, initiatives vont être 
prises pour aider tes régiom A fran- 
chir une nouvelle étape daratjbdéfr- 
mtkm d’une politique régionale de ta 
recherche: 


— Re nf orcement dé la poli ti que 
des conventions avec les régions; -- 
— Encouragement aux initiatives 
régionales, tendant à créer, -sur des 
sites donnés; des ensembles indusp 
trirês, scientifiques etlecbmqnes ; 

Soutien i ta création dans les - 
régions de centres de culture scienti- 
fique et technique» partenaires 
locaux des établissements natio- 
naux, en particulier celui de ta VB- 
iette, afin de diffuser pins largement 
ta culture soentifiqneetieclnriqnc ; 

- Association des régions à ta 
réfkxte engagée en nutfte de pro- 
grammation de tarechadieeLdc ta 
technologie, • 


' H.a- sôuligriê le succès qu'ont 
contre ces c éré moni es, et plus pârti- 
-cubèremest ceUcs qui ont cammfi- 
maré^k dânxquemeiitrie Norman- 

- v" ' «.v-v y ■ 

Isa tSSÎ^ifraportai^ 
mes caèbcttûut,.W$ mai, lequaraa- 
tièmc^ÜHriversaire de la victoire sur 
te nanrine.'smle thème delà paix et 
de là réconciliation. 

Un hqtçmage sera également 
rendu 2 ceux qui retrouvèrent la 
libeiré en l945< les déportés (jour- 
née nationale ta 28 avril) et tas pri- 
soumat de _gUCTre_ (o éréotaùi e à ta 
nécropole de Monteauville le 

2i«rré)- : 


MESURES ... -,V 
DfORDRÇMDIVKHJEL 


• - Le conseil te ministre» a~ adopté 
tas mesures iodivîdueltes suivantes : 


• L'ANNÉE INTERNATIONALE 
DELAJEUIÆSSE 


Le ministre dâégoé à le jeunesse 
et aux sports, a présenté 'au conseil 
des ministres une. communication 
sur T Année internationale de ta jeu- 
nesse organisée en 1985 sous T^ide 
des Nations unies. 


An plan international ta France 
organisera en avril 1985, à Maiiy- 
le-Rrâ, use c on fér en ce européenne 
des c en tre s d'information pour la 
jeunesse. EHe préridera les 8 et 
9 novembre, -2 Strasbourg, la pre-' 
xxrière conféreaoedes ministres euxt>- 
péens de ta jenDesse. Hle partiel 
- ra aux premiers jeux drgaxrâés par 
conférence te xninmresde ta jeu- 
nesse et des sparts des pays d'exprès? 
su» française qui re dérouleront en 
CôtoriT vraie. 


’ Sûr proporitions- du garde» te 
speaiix, utiréÂre de là justice, : 

- M. Marcel Pinet, maître te 

requètré au^. Cûrauiîl d’Etat, est 
narômé doaseîQer ’if "irê main- 
tenu ca poriticri de détachemem de 
krigueriîirée; . 

- - M: Gabriel dé Broghe. maître 
te reqn&cs au Comefl cTEtat, est 
nommé conseiller d’Etat et nurin- 
teuu en position de détachrêneat de 
hxQriednirée; 

- M.. Chartes Barbeau, maître 
te réquètes au Conseil d*Etai est 
nommé conseiller d’Etat et msin- 
teau en position de détachement de 

kmgne dorée; 

• — M. Phüippé Dondoux, maître 
des reqptes cu Çome3 (TEtat, est 
conseiller d’Etat. 


An ptan national uo comité de 
coordinatin a été constitué pour 
sétectioner les projet» qui serorê 
Année ij 


retenus au titre de l’Année interna- 
tionale de ta jeunesse. Plus de cinq 
cents projets ont été soumis à ce 
par des jeunes, te associa- 
tions, des collectivités territoriale» et 
des administrations. Quatre 
principaux ont été choisis : l'inser- 
tion sociale et dra 

jeunes, ta culture et ta' 
tion. ta libre circulation des* jeunes 
entre tas pays, la solidarité nationale 
et internationafe. - • 

Une priorité sera accordée- xnx 
projets qui touchent te^ plus, grand 
nombre de jeunes, notamment les 
plus défavorisés. 


Sur propo sit ion, du mîiwttre du 
' redépknemexlt ihdusCrîd et du oom- 
mero extérieur, ' . ' ’ 

— M* Olivier Marée est nan«rf 
présidera dû conseil d’administra- 
tion de F Agcncede rMormathpie. 

'Sur proppritiou du m inistre de 
Fiirb«nKn^v:<fa logemeat et des 
transports, ). J ‘ 

•• Philipp e Esrig est maia- 

teim daste fonction» de directeur 
général de Ta R^ie autonome des - 
trampompariitiexis. 

"&ir ÿ qpos iik m du mitriârérie la 
rec hmr h e et de ta tecfanctogki, ' , 

M.. Jacques Eoly, directeur de 
recherote, est nommé présidera du 

coosea tFadujimatration de Flnstitot 

natkaial de ta . recherdie agronon ft - 

. qML' "" v T 


LA COOPÉRATION . 
AUDIO VISUELLE 
AVEC LES PAYS 
ENDÉVELOPPEMBIT 


. 1 te «rare, ta bon rêà te unnistres 
*wfcpté,»or propcmtkredu nôétre 
de ta défense, djverrés mesares 
«Tordre indrtT<iucl retativess à ta 


Le mmistre délégué charg é de .ta 
coopération et du dévelo^xemeotû' 
présenté au Conseil des ministres 
une communication air. la coopéra- . 
tion audiovisuelle avec Jes'pays en 
développement. ■ 


nomination,: ï Un; pr^otion, i 
l’affectation. «;à ta.rêniatiori admi- 


nistrative d’ôfficMâs généraux et 
d*<rifHàera snp&ieursde rannrêneat. 


. Tannée de l’air.et dtta gendâriôerie 

nntionûta. v . . , r ; 
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DIPLOMATIE 

LA VISITE A PARIS DU CHEF DU GOUVERNEMENT YOUGOSLAVE 

La France soutient les efforts de Belgrade 
pour le rééchelonnement de sa dette 


Le chef du gomneneat yougoslave, 
M“ Mflka Ptudac, s été reçu, mercredi 16 janvier, 
par M. Fabius, puis a participé à me réunion élargie 
mfc'pnsdsiiU^ •■ ••• • 

. Cette rencontre « exceptiotmMemeat Jongae • 
d • tomt à Ait c b al càr eaaé », v on fignr - t -oa à FHôtel 
Matig n on , a aa t amneu t permis d'aborder les do»- 


H est de l'intérêt de nos créanciers 
que la Yougoslavie reste un bon partenaire 
nous déclare M m Milka Planinc 


r *CommenZcontxvez-vousIa 
: poursuite du programme, de .ri- 
gueur gué vcare gouvernement a 
. mis en œuvre pour sortir ta You- 
goslavie de la crise 'éccwiwrif- 
que? 

— Nous avons déjà obtenu des r6- 
sutatts significatifs, mais mus rfe re- 
<*crcbons pas seulement une conso- 
lidation de notre économie. Nbus 
voulons aussi introduire dç nou- 
veaux critères pour que. les entre- 
prises autogérées soient confrontées 
*u marché national et -mondial, Xa 
sanction de la rihissîte, c’est ie mar- 
ché: C’est unie première étapes Nous 
ne ressentons pas sans doute .encore 
suffisamment les effets bénéfiques 
des résultats obtenus, mais Os exis- 
tent. La deuxième étape doit consis- 
ter dans l'ouverture vers les marchés 
extérieurs, et c'est pourquoi nous do- 
vons être compétitifs. 

— Les conséquences du plan 
de stabiUxaliàn ont été assez 
dures pouf. les Yougoslaves s.:, 
r- H est ^vrai que les changements 
structurels de notre économie se 
sont accompagnés d’une baisse , du 
niveau de vie. Mais, l’année der-- 
nière. l’amélîoratioo de la situation a 
per m i s de iMuire les pertes de re- 
venus. Je tiens A souligner. que la. 
baissedu pouvoir d’achat n'a pas été 
provoquée par de» mesures prises . 

rectement par l’Etat; la pditique 
des revenus est restée de la compé- 
tence - des -organisations économi- 
ques. Les conditions sont mainte- 
nant réunies pour un renversement . 
de la tendance, tandis que Fàugméa-1 
tariou. de la pipdnçtiap orée des.. 
ccmdiüonspliïsfffTOrablespôurrem- 
ptoi. \ • 

. — Pensez-vous obtenir de vos 
créanciers la consolidation, plu- 
riannuelle de votre dette exté- 
rieure et le soutien du gouverne- : 
ment français dans cette 
entreprise? ; 

- Les négociations sont actuelle- 
ment dans une phase délicate, et je 
ne peux pas vous dire quand nous ar- 
riverons & un accord. Mais je penser 
qn'D est dcj’intérêt des pays crédi- 
teurs et des banques que la Yougo» - 
bvk reste un bon partenaire. Nous 
avons r encontré beaucoup de .com- 
prébenska de là port de la France et 
nous ayous montré, de notre côté, 
que nous étions prêts à faire Ica ef- 
forts nécessaires pour remplir nos 
obligations. 

' - Quelles' sont, à votre avis. 
tes mesures qui devraient être 
prises du cdzé/m«çaù pour ac- 
croître les cduutgcs économiques ; 
bilatéraux? 

- Nous ne bénéfi c ions pas d’un 
degré satisfaisant de libéralisation 
pour nos exporutîbas. Nous ne ces- 
sons de nous heurter à dra pro- 
Uémespour la viande, le vin, etc. Le 
nouvel élargissement de ht'GEE re- 


présente un danger objectif pour nos 
exportations, qui ont dû être ré- 
duites déjà lors de l'adhésion de la 
Grande-Bretagne et surtout de la 
Grèce. 

» La partie française exige pour 
nos produits des nonnes techniques 
beaucoup plus rigoureuses et plus 
détaillées que celles que réclament 
les autres pays ouest-européens.- 
Noûs souhaitons signer avec les 
firmes françaises des accords à long 
tenue; réaliser davantage d'investis- 
sements conjoints en Yougoslavie, 
sur la bisse de notre nouvelle loi, as- 
■ sez libérale sur les investissements 
étrangers. 

' ». Nous aimerions que la Compa- 
gnie française d'assurance pour le 
commerce extérieur (COFACE) 
HéRni«M des conditions d’assurance 
des marchés avec la Yougoslavie qui 
ne soient pas pires que celles des au- 
tres pays ouest-européens. Nous sou- 
haitons que les banque» commer- 
ciales entretiennent des 1 rapports 
(TalTaires normaux . avec nos ban- 
ques. . 

Des solutions nouvelles 

■f ' - Quelle est votre position 
• dans les discussions sur la ré- 
forme du système politique qui 
se sont développées ces derniers 
mois en Yougoslavie ? 

— Une chose est sûre : même si 
des. solutions nouvelles viennent à 
être proposées pour un fonctionne- 
ment plus efficace du système politi- 
que, elles ne mettront pas en cause. - 
les- orientations constitutionnelles 
fondamentales de là République sa-;, 
czaliste fédérative de Yougoslavie 
adoptées au cours de notre lutte de 
libération nationale. 

» Nous ne pouvons pas non plus 
phangCT notre politique de cadres, 
qui repose sur le prineme de la re- 
présentation équitable dans la prise 
de décisions sur les questions com- 
mîmes, an niveau de la Fédération, 
de toutes n06 nations et nationalités, 
dé nos républiques et de nos pro- 
vinces autonomes. 

» Cependant, les solutions propo- 
sées devraient permettre d’en fin ir 
avec les excès.. Je pense aussi & une 
application trop large du principe 
des d étirions collégiales et de celui 
de la rotation des cadres appliqués 
parfois aux fonctions qui ne le neces- 
shentpas. 

- On dit que vous avez per- 
sonnellement fait beaucoup pour 
renforcer le prestige du gouver- 
nement central. Pensez-vous que 
’ les pouvoirs dont vous disposez 
. soient suffisants, notamment 
■ dans une période où ils vous im- 
posent une politique de rigueur 
économique ? 

- il n*y a pas de gouvernement 
puissant, en Yougoslavie sans des 
rapports démocratiques, sans une 


M. Mitterrand a nommé las membres 
du Haut Conseil de la francophonie 


M. Mitterrand vient de désigner 
les membres du Haut Conseil de la 
francophonie, qu’il préside -de droit. 
Cette institution à vocation interna- 
tionale a été créée par décret préâ- 
dentiej du 12 mars . 1984. tes per- 
sonnalités retenues appartiennent au _ 
monde des arts,' des lettres, de l'au- ■ 
diovisucl, des sciencerèt des techni- 
ques. Elles reflètent aussi la diver- 
sité géographique -de >a 
francophonie. Le vice- président 'tm_ 

française. 

— France métropolitaine : 
MM. Jean-Marie. Barzeix (né «n 
1941), directeur de France- 
Culture-; Alain Decaux (1925), his- 
torien, m e mbre de l'Académie fran- 
çaise; Philippe Decraene (1930). 
directeur du Centre des hautes . 
études sur rAfrique et F Asie mo- 
dernes, ancien rédacteur an Monde ; 

André Gouazé (1927), président de 
la Conférence, internationale des . 
doyens de médecine ; M? Françoise 
Héritier-Augé (1933), profraseur 
au Collège de France: MM. Mau- 
rice Nival (1937), professeur en in- 
formatique et maître dé conférences 
& l'Ecole polytechnjqae'; Rnïïppc ; 
de Saint-Robert (1934), écrivain, 
commissaire général de la- lMgse 
française ; André Dclehtddc 


(1936), député. socialiste du Pas- 
de-Calais, secrétaire général de l'As- 
sociation internationale des parle- 
mentaires de langue française. 

— Antilles françaises : M“ En- 
zhan Paky (1955), cinéaste (Rue 
Jïases-Mègres). 

’ — Europe.: MM. Roger Lalle- 
mand (1932). avocat et sénateur 
bel»; îlya Prigogine (1917), (Fori- 


doz- (1930)Vrédactcur en chef du 
quotidien 24 heures (Suisse). 

- Afrique noire: MM. Francis 
Bebey (1929), chanteur camerou- 

—— — ru../ / 1 n j/vv «r 


(1911), écrivain, juriste, ancien 
chef de I*Etat libanais. 

- Canada fédérai et Québec: 
MM. Alain Landry (1942), sous- 
secrétaire fédéral adjoint aux lon- 
gues officielles ; Jacques- Y van Mo- 
rin (1931), professeur de adroit 
international à Montréal.^hncien 
premier minis tre du Québec; Mi- 
chel Rourde (1931), président du 
Conseil de la langue française du 
Québec. Une quatrième personna- 
lité sera désignée dans les prochains 
jours. 

Le secrétaire général du Haut 


r UNESCO et astiehpremier minis- 
tre congolais; Luc NTVoula (1952), 
directeur de la radio. Africa n° 1 
(Gabon) ; Al a s sa ne N'Diaye 
(1942), doyen de -la faculté des 
sciences d’Abidjan. 

- Océan Indien : M. Edouard 
-Manmck (1931), poète mauricien. 

- Asie du Sud-Est: M. Cu Hn y 
Can (1919) ; poète, ingénieur, minis- 
tre vietnamien de la culture. 

— Monde arabe : MM. Tahar 
Ben JeDoun -(1944), écrivain maro- 
cain; Azzedine Guellouz (1932), 
ambassadeur de Tunisie à 
rUNESCO; Charles Hélou 


Conseil est M. Steiio Farandjis (né 
en 1937 dans une famille d’origine 
grecque),. agr^é (Thistoire, ancien 
maître de conférences à la Sor- 
bonne, ancien secrétaire général du 
Haut Comité de la langue française. 

Le Haut Conseil de la francopho- 
nie se réunira en séance plénière 
deux fois par an, sous la présidence 
du chef de FEtat français. D a pour 
mission de réfléchir an • rôle actuel 
de la francophonie dans le monde, 
une francophonie qui' se veut ou- 
verte et plurielle » ex de * confron- 
, 1er les expériences nationales, no- 
tamment dans les domaines de 
renseignement, de la communica- 
tion,. des sciences et des techni- 
ques ». La première réunion est pré- 
vue à Paris fin février. 

J.-P.P.-R 


PATRONNÉ PAR TOKYO ET WASHINGTON 

Le projet d'une « communauté du Pacifique » 
a dominé les entretiens de M. Nakasone en Océanie 


tien des transports, de l'automobile et du nucléaire. 
M* Fabius a assuré M" Planinc que la France, 
« comme par ie passé », appuierait les efforts de la 
Yougoslavie auprès du Fonds monétaire international 
(FMI) et auprès dn comité chargé de négocier lerêé- 
chelonnemeat sa dette, qui atteint 21 milliards de 
doUaiis. 


égalité entre les nationalités. Il faut 
tenir compte de ces facteurs. Notre 
gouvernement a beaucoup de diffi- 
cultés, mais un gouvernement très 
fort, très centralisé au niveau fédé- 
ral, aurait plus de difficultés encore. 

U procès de Belgrade 

- Le procès des six Intellec- 
tuels contestataires de Belgrade 
a soulevé une émotion dans les 
pays occidentaux, où il nuit cer- 
tainement à l'image de la You- 
goslavie, Croyez-vous qu’il soit 
nécessaire, pour la cohésion de 
la société yougoslave, de répon- 
dre par des moyens judiciaires à 
la contestation idéologique ? 

- Le développement de la so- 
ciété socialiste autogestionnaire 
donne lieu, logiquement, à une 
confrontation d'arguments qui sont 
souvent divergents. Notre système 
constitntionnel encourage la 
confrontation des opinions et le dia- 
logue, dans le souci d'aboutir aux 
bonnes solutions. 

» Cependant, quand il s’agit des 
activité dont le but est de violer les 
nonnes constitutionnelles fondamen- 
tales, les autorités compétentes ont 
le droit et le devoir d'agir selon la 
Constitution et les lois. Donc, on ne 
saurait parler de « contestation 
idéologique • lorsqu'il s'agit des ac- 
tivités visant à saper notre système 
sodaL 

» Le procès qui vous intéresse est 
en cours, fl relève de la compétence 
des organes de justice. Notre justice 
étant indépendante, nous ne pouvons 
pas préjuger du verdict. C’est le tri- 
bunal qui décidera ri le comporte- , 
ment des inculpés présente on non ] 
des éléments relevant de la responsa- 
bïlité pénale. 

- Comment jugez-vous la re- 
prise du dialogue entre Washing- 
ton et Moscou ? Certains obser- 
vateurs, en Europe occidentale, 
craignent qu’un accord entre les 
Deux Grands ne se fasse tou- 
jours aux dépens de l’Europe. 
Partagez-vous ce point de vue ? 

— Nous considérons la rencontre 

Sh ultz-G romyko, & Genève, comme 
une évolution encourageante long- 
temps attendue. Je crois que nous 
avons tous cherché à agir pour que 
l'aggravation des rapports 
américano-soviétiques cède la place 
à la détente. Un progrès réel facilite- 
rait le règlement des problèmes in- 
ternationaux. Nous nous sommes en- 
gagés dans ce sens au sein du 
mouvement des non-alignés, dont 
nous sommes des membres très ao- 
tifs. Cela dit, il y a du vrai dans le 
point de vue que vous évoquez. Mais 
il n’y a pas d'autre choix que le dia- 
logue, et l’Europe doit agir, unani- 
mement, pour ne pas en être exclue. 

Propos recueillis par 
DANIEL A/ER NET. 


Tokyo. — - De toute évidence, 
l’objectif principal des visites du 
premier ministre japonais en Aus- 
tralie. en Nouvelle-Zélande, en 
Papouasie-Nouvelle-Guinée et aux 
Fidji est la promotion de la - coo- 
pération du Pacifique », un concept 
sur lequel lui-même et le président 
Ronald Reagan se sont trouvés en 
complète Identité de vues lors de 
leur sommet du Nouvel An. à 
Los Angeles. » M. Nakasone a 
en t r epr i s son voyage « parallèle- 
ment à la marche du temps ». au 
moment où « l’avènement d’un âge 
nouveau place la région Asie- 
Pacifique sur l’avant-scène interna- 
tionale (...J. Alors que le centre du 
commerce mondial se déplace vers 
le Pacifique». Ces extraits de la 
presse japonaise donnaient le ton, la 
semaine dernière, an moment où le 
premier ministre s'envolait pour 
■ l’Océanie. 

Ce voyage, M. Nakasone n'avait 
pas hésité loi-même à le qualifier de 
« prélude à la nouvelle ire de l’Asie 
et du Pacifique ». D confirmait, si 
besoin était, le rôle actif que le 
Japon entend désormais jouer aux 
côtés des Etats-Unis pour l'avène- 
ment de cette * communauté du 
bassin pacifique », que Tokyo et 
Washington appellent périodique- 
ment de leurs vœux, mais qui 
demeure sans véritables fondements 
et qui continue A susciter bien des 
méfiances. 

Les deux grands objectifs de la 

• mission Océanie » entreprise dans 
la foulée des entretiens de Los 
Angeles sont, d'un point de vue glo- 
bal, la promotion des relations et des 
intérêts du camp occidental face A 
l’influence de l'Union soviétique et, 
sur le plan bilatéral, le renforcement 
des positions économiques et com- 
merciales du Japon. Les deux appro- 
ches sont complémentaires, les 
moyens économiques et financiers 
de Tokyo servant A étayer le réseau 
d'alliances et d’interdépendances 
sur lequel s’appuient tes stratégies 
militair es et commerciales améri- 
caines - dont le Japon est le pre- 
mier bénéficiaire. 

On prêtait d’emblée A M. Naka- 
sone l'intention d’aller assez loin 
pour convaincre ses interlocuteurs 
de la nécessité d’une solidarité 
accrue avec les Etats-Unis. Bien au- 
delà du simple développement des 
liens économiques et culturels aux- 
quels devrait théoriquement se résu- 
mer la « coopération du Pacifique ». 

Stratégie nucléaire 

Au risque de froisser quelques 
susceptibilités, la presse nippone 
laissait entendre que M. Nakasone, 

• à la demande de Washington ». 
allait « presser » tes Australiens et 
tes Néo-Zélandais (tout particuliè- 
rement ces derniers) d'assouplir une 
politique antinucléaire, jugée de 
nature A affaiblir le pacte de défense 
de l’ANZUS (Australie, Nouvelle- 
Zélande, Etats-Unis) et la solidarité 
occidentale à la veille des négocia- 
tions américano-soviétiques. 

Les deux dirigeants travaillistes 
ont jusqu'à présent interdit aux 
navires américains A propulsion et 
armements nucléaires de faire 


De notre correspondant 

escale leurs ports. Ils se sont 
également prononcés, l'an dernier, 
avec la majorité des pays de la 
région, (mais pas le Japon) pour la 
création d’une zone dénucléarisée 
dans le Pacifique Sud. Ces déc iri ons 
ont, semble-t-il, provoqué une ten- 
sion entre Washington, Canberra et 
Wellington. 

D peut sembler paradoxal que 1e 
premier ministre d’un pays, où 
l’« allergie nucléaire » demeure 
forte depuis les bombardements 
d'Hiroshima et de Nagasaki, et où 1a 
politique en la matière demeure 
régie par 1a coostitntion pacifiste et 
par tes trois principes non nucléaires 
(non-possession, non-fabrication et 
non-introduction d'armes 
nucléaires), se fasse l’avocat, auprès 
de pays tiers et au nom d'un pays 
tien, d'une dissémination des armes 
nucléaires. Mais, d’une part, les 
positions avancées de M. Nakasone 
en matière militaire ont mis le Japon 
au diapason de la logique de dissua- 
sion nucléaire américaine (A Wil- 
liamsburg 3 avait déjà soutenu le 
déploiement des missiles de croisière 
en Europe de l’Ouest et 3 parait esti- 
mer que le renforcement du feu 
nucléaire américain en Asie est pour 
le Japon la meilleure protection) ; 
d'autre part, comme antidote à ce 
côté stratégie nucléaire de sa visite, 
le premier ministre s’est muni d'une 
concession opportune & l’intention 
de ces îles du Pacifique Sud, qui 
manifestent depuis des années leur 
opposition au projet japonais 
d'immersion de déchets radioactifs 
riawc les eaux de la région. ML Naka- 
sone s'est en effet engagé à geler ce 
projet 

Priorité cKpIoiiiatiqiie 

Cela dit, les escales de Papouasie 
et des Fidji — les premières jamais 
effectuées par un premier ministre 
nippon dnnt ces pays — se sont bien 
passées, avec projets d’aide japonais 
A la clé. Celle de Canberra aussi, 
côté nucléaire du moins. Les Austra- 
liens avaient d£j& fait connaître leur 
intention d'ouvrir leurs ports A la 
flotte atomique des Etats-Unis et 
M. Hawke l’a confirmé à M. Naka- 
sone, estimant qu'un tel geste n’est 
pas incompatible avec l’appel à une 
zone dénucléarisée. Les deux 
hommes en ont profité pour réaffir- 
mer leur attachement au désarme- 
ment nucléaire global. Mais 3 n’est 
pas dit que tes choses se passent 
aussi bien avec 1e nouveau prunier 
ministre travail liste néo-zélandais, 
M, David Lange, qui parait plus 
intransigeant sur tes principes non 
nucléaires. 

Sur le plan bilatéral, les Austra- 
liens ont montré toute l'importance 
qu’ils attachent A l’accès de leur 
viande de bœuf et de leur charbon 
au marché japonais, au moment sur- 
tout où Tokyo semble vouloir privi- 
léier les exportateurs américains. Et 
la vibrante évocation 6c • la grande 
houle historique de ta nouvelle ère 
Asie-Pacifique » par M. Nakasone, 
lors de sa conférence de presse à 
Canberra, a été suivie prosaïque- 
ment de questions ponant principa- 


lement sur le commerce, comme si 
l’auditoire auquel s’adressait te pre- 
mier ministre japonais tardait à 
prendre en considérations les nou- 
velles ambitions qu’il exprimait. 

Pourtant, la diplomatie stratégi- 
que de M. Nakasone s'étoffe remar- 
quablement depuis deux ans dans sa 
« zone d’influence » privilégiée. 

Certes, elle reste, dans l’immé- 
diat, le complément de celle des 
Etats-Unis, et le vecteur des intérêts 
particuliers du Japon. Mais c’est, de 
plus en plus, celle d'une puissance 
alliée & part entière» Elle est même 
à l’origine d’une relance qui, de 
Los Angelês ù Pékin, en passant par 
Tokyo, Canberra et Porc-Mores by, 
et, au-delà, par Séoul et les capitales 
de l’ASEÀN (I), semble attester 
d’une volonté nouvelle de renforce- 
ment, d'extension et d’accélération 
de la dynamique ■ pan pacifique ». 

Répondant à une double nécessité 
stratégique — importance économi- 
que croissante du pôle Asie- 
Pacifique et poursuite de l'escalade 
militaire (aéronavale et nucléaire) 
américanosoviétique depuis le Paci- 
fique jusqu'au Golfe, - le concept 
de • communauté du Pacifique » a 
été récemment relancé avec vigueur. 
Le secrétaire d’Etat américain l’a 
qualifiée de * priorité diplomati- 
que » de la seconde administratioh 
Reagan. Le ministère japonais de 
l’industrie et du commerce extérieur 
(MITI) aurait déjà des plans de 
promotion industrielle et technologi- 
que tout prêts pour la région— 

L'entreprise, qui o'a guère 
dépassé le stade des colloques, pro- 
jets et déclarations d'intentions, et 
présentée par les Japonais comme 
visant A la formation d'un groupe- 
ment ouvert et flexible, de nature 
économique, technologique et cultu- 
relle. Et, surtout, * non militaire ». 
Parrainé par Washington et par 
Tokyo, nn tel projet peut-il cepen- 
dant éviter d’être perçu comme une 
nouvelle stratégie de containment, 
assortie d'nne tentative d’association 
militaire et d’hégémonie économi- 
que déguisées 1 

• Certains pays de V ASEAN et 
d’autres risquent d’interpréter l’ini- 
tiative conjointe des Etats-Unis et 
du Japon comme une tentative de 
domination de la région», remar- 
quait récemment M. Nakasone. Dif- 
ficile qu'ü en soit autrement : en 
moins d’un demi-siècle, de la 
« sphère de copros périté » à l'Orga- 
nisation du traité de l'Asie du Sud- 
Est (OTASE) en passant par les 
guerres d'Indochine, la région a 
connu, à l’initiative du Japon, puis à 
celle des Etats-Unis, des tentatives 
qui ont laissé une méfiance pro- 
fonde. Que ces deux «empires», 
plus puissants que jamais, soient 
aujourd’hui alliés et cherchent à 
organiser la zone sous leur égide 
n'est pas nécessairement fait pour 
rassurer, même si on s'accommode 
par ailleurs de leurs rôles de gen- 
darme et de banquier, même si 
l’URSS fai: peur. 

R--P. PAMNGAUX. 

(1) Association des Nations d'Asie 
du Sud-Est (Philippines, Thaïlande, 
Malaisie, Singapour, Indonésie, Bru- 
nei). 


Les milieux financiers américains s’inquiètent 
des orientations économiques du nouveau président brésilien 


Washington (AFP). - Les mi- 
fieux financiers américains et inter- 
nationaux ont laissé apparaître une 
pointe d’inquiétude, le mercredi 
16 janvier, en raison des incertitudes 
du programme économique de 
M. Tancredo Neves, élu président 
du Brésil 1e 1 5 janvier. 

Le Fonds monétaire international 
et la Banque mondiale, qui conti- 
nuent à jouer un grand rôle dans la 
recherche d'une solution des pro- 
blèmes économiques et financiers du 

Brésil, se sont abstenus du moindre 
commentaire sur un événement qui 
est pourtant de nature à avoir des 
conséquences directes sur le sort des 
100 milliar ds de dollars de dettes du 
pays. Mais tes milieux financiers 
s’inquiètent des éventuelles pres- 
sions politiques de certains des parti- 
sans de M. Neves en faveur d’un 
refus de paiement des dettes. 

Ces milieux financiers n’ont été 
que modérément rassurés par les 
premières déclarations ambiguës du 
nouveau président sur l'endettement 
de son pays. » Le Brésil doit respec- 
ter ses engagements, mais nous n’al- 
lons pas payer en condamnant notre 
peuple à la faim et ata misère », a- 


t-il dit. La plupart des commenta- 
teurs soulignent la part de responsa- 
bilité des Etats-Unis dans 
l’endettement du Brésil. Un pro- 
blème qui décidera, selon eux, du 
succès ou de l'échec de la nouvelle 
démocratie brésilienne. 

« Le gouvernement [américain] 
devrait maintenant aller au-delà du 
refinancement des dettes en cas de 
crise pour promouvoir activement le 
commerce et les investissements qui 
peuvent favoriser l’expansion à long 

terme », écrit le New York Times 
du mercredi 16 janvier. 

Le Christian Science Monilor 
prévoit que M. Neves va se rendre 
tris rapidement aux Etats-Unis et en 
Europe occidentale pour • promou- 
voir les exportations brésiliennes, 
essayer de trouver les moyens de 
payer la dette étrangère et d’obtenir 
des concessions des créanciers sur 
les méthodes de paiement ». 

Jusqu’ici, l’administration Rea- 
gan a fait valoir que les institutions 
financières étaient à même de régler 
au « coup par coup » les crises de 
financement des pays en voie de 
développement. Elle a constamment 


soutenu le Fonds monétaire interna- 
tional dans ses efforts pour imposer 
aux pays endettés une plus grande 
discipline économique, allant parfois 
jusqu’à des mesures d’austérité pro- 
voquant des problèmes politiques et 
sociaux. 

Les émeutes que ces augmenta- 
tions de prix suscitent à la Jamaï- 
que, dont 1e gouvernement conserva- 
teur est !'■ eufant chéri » de 
M. Reagan aux Caraïbes, rappellent 
aux économistes rigoureux de 
Washington que l'austérité peut 
avoir des limites vite atteintes en 
Amérique latine. 

• Le Quai d’Orsay et l’élection 
de M. Neves. - Le Quai d’Orsay a 
publié, mercredi 16 janvier, un com- 
muniqué déclarant notamment : 
« La France se réjouit vivement de 
l'élection à la présidence de la Répu- 
blique du Brésil de M. Tancredo 
Neves... Le gouvernement français 
souhaite A cette occasion exprimer 
sou désir de renforcer les liens tradi- 
tionnels d'amitié avec le Brésil II 
s'emploiera à développer encore da- 
vantage les relations de coopération 
économique, culturelle, scientifique 
et technique entre tes deux pays. » 
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Etats-Unis 

DANS UNE PREMIÈRE DÉCISION 

Le tribunal de New-York 


juge que « T 

New-York. - Quel que soit le 
verdict Tuai, M. Ariel Sharon, an- 
cien ministre israélien de la dé- 
fense, peut à juste titre se considé- 
rer comme le vainqueur moral du 
procès eu diffamation quU a in- 
tenté à Time. Après quatorze 
heures de délibérations, réparties 
sur trois jours, les six. jurés du tribu- 
nal de New-York ont conclu que 
M. Sharon avait été diffamé par tut 
article para dans le magazine le 
21 février 1983. Rus précisément, 
les jurés ont estimé qu’un lecteur 
normal pouvait conclure, en lisant 
un paragraphe de cet article, que 
M. Sharon avait » consciemment 
voulu • le massacre de ce nt a ine s de 
civils palestiniens dans les campa de 
réfugiés de Salua et de Chatüa. 

Les jurés ont également consi- 
déré qne Y» effet diffamatoire» 
avait été aggravé par l’affirmation 
du ma gnwnt; selon laquelle un ap- 
pendice secret au rapport de la 
commission israélienne d’enquête 
contenait des détails sur la visite 
faite par M. Sharon à b famille 
Gemayei b veille du massacre. Au 
cours de cette visite, avait affirmé 
Time, b ministre israélien avait dis- 
cuté avec ses interlocuteurs phalan- 
gistes de b nécessité de venger b 
mort de Béchir Gemayel, assassiné 
vingt-quatre heures auparavant 

Dans b mesure où il avait cher- 
ché, an cours du procès, un règle- 
ment à l'amiable - rejeté par les 
avocats de M. Sharon, - Time 
avait concédé des points à son ad- 
versaire. Ce recul devait être 
confirmé par nne mise au point, pu- 
bliée dans son dernier numéro, re- 
connaissant que b fameux appen- 
dice auquel ses avocats avaient eu 


» a diffamé M. Sharon 


Correspondance 

accès, son sans mat, ne contenait 
pas de détails sur la visite de 
M. Sharon & b famüte GemayeL 
» Nous repetums cette erreur». 
précisait Time. Mais l'hebdoma- 
daire maintenait ses affirmations 
concernant la discussion entre 
M. Sharon et les Gemayel sur b 
nécessité «fuse vengeance. Les dé- 
tails de b conversation ne sont pas 
connus, écrivait encore b magazine, 
ajoutant qne jamais Time n’avait 
dit que M. Sharon voulait que les 
phalangistes commettent un massa- 
cre on qu'il les avait encouragés 
dans ce sens. 


L'hebdomadaire 
mamtiefit sa version 

Bref, à l'exception d’une erreur 
de fait sur b contenu de l’annexe 
secrète, Time n’a jamais corrigé ni 
rétracté b contenu du paragraphe 
incriminé En même temps, b ma- 
gazine de se plaindre dn 

refus des autorités israéliennes de 
laisser ses avocats prendre connais- 
sance, sans restriction, des . docu- 
ments non publiés concernant b 
discussion avec les phalangistes. Le 
juge Sofaer, du tribunal de New- 
York, qui se décrit lui-même 
comme un • juif absolument fier 
de son héritage arabe», honorant 
une promesse faite au gouverne- 
ment israélien, avait imposé le huis 
dos pour entendre b protestation 
de M. Zadofc, ancien ministre israé- 
lien de b justice et avocat de Time, 
contre les autorités israéliennes. 


Jamaïque 


LES «ÉMEUTES DE LA FAM» PARALYSENT 
TOUTES LES ACTIVITÉS 


La situation restait twéw ce 
jetxfi 17 janvier à b Jamaïque, 
où de nouvelles barricades ont 
été érigées dans les rues de 
Kingston, b capitale, par des 
manifestants qa protestent de 
façon spontanée contre les 
hausses de prix décrétées par b 


hausses de prix décrétées par b 
g o uvernement. 

Les forces de l'ordre, qui ont reçu 
des consignes (b grande fermeté du 
gouvernement, continuent de dé- 
manteler bs barricades dressées la 
veille, mais b circulation a été tota- 
lement interrompue 1 Kingston pen- 
dant b journée de mercredi Ces 
émeutes « de la faim », qui rappel- 
lent celles qui avaient édité en Ré- 
publique dominicaine pour les 
mêmes motifs l'année dernière, au- 
raient déjà fait, selon un bilan non 
officiel, six morts et une dizaine de 
blessés {le Monde du 17 janvier). 


Les écoles et les com m erc e s res- 
tent fermés, et bs transports en 
commun sont paralysés. La situation 
est identique sur 2a oôte nmd de 11b, 
en particulier à Montego-Bay, où 
plusieurs milliers de touristes sont 
bloqués. M. Seaga, chef du gouver- 
nement. est intervenu à plusieurs re- 
prises à b télévision pour demander 
à b population de » garder son 
calme ». Le principal parti d'opposi- 
tion, le People National Party 
(PNP) de Tancien premier ministre 
Michael Mauley n a ras pris posi- 
tion. En revanche, b Parti commu- 
niste a demandé à b population de 
continuer à manifester. M. Seaga 
est au pouvoir depuis 1980. Il a été 
reconduit comme chef du gouverne- 
ment b 15 décembre 1983, lors des 
élections qui ont été boycottées par 
r opposition. - (AFP. Reuter, UPI.) 


Argentine 

LIBÉRÉ APRÈS NEUF JOURS DE DÉTENTION 

Le neveu de fanaea président Lannne 
aurait été enlevé par des terroristes d’extrême droite 


Buenos-Aires (AFP). - Un in- 
dustriel argentin, M. Ricardo La- 
misse, âgé de quarantoqnatre ans et 
neveu de l'ancien président Aksjan- 
dro Lanussc, a été libéré mercredi 
16 janvier après une détention de 
neuf jours. Il a affirmé que sa far 
mille n'avait payé aucune rançon 
pour sa libération. D a ajouté qu’il 
ne savait pas si ses ravisseurs étaient 
des « délinquants de droit commun 
ou des groupes terroristes ». Un 
porte-parole de b police a estimé de 
son côté que l'enlèvement de M. La- 
nussc était l’oeuvre de « terroristes 
d'extrême droite », liés A des 
groupes parapoUdcrs ayant servi bs 
régimes militaires au pouvoir de 
1976 à 1983. 


Selon un quotidien de Buenos- 
Aires, la Crortica. des sympathisants 
dn mouvement insurrectionnel péru- 
vien do Sentier lumineux auraient 
été impliqués dans l’enlèvement de 
l'industriel. Le journal aurait reçu 
un appel téléphonique anonyme sou- 
tenant cette thèse. Celle-ci semble 
abandonnée, bien que l'an ait effec- 
tivement signalé réce m ment b pré- 
sence dans b nord de F A r gen tine de 
membres on de sympathisants de 
l'organisation armée de tenda n ce 
maoïste do Pérou. Les autorités ar- 
gentines estiment maintenant qne 
ces « éléments » n’étaient qne - de 

passage-- 


( Publicité) 

FORUM POUR L’INDÉPENDANCE 
ET LA PAIX 

Colloque à Paris les 18 et 19 janvier 1985 

L'EUROPE ET LES TIERS-MONDES 

Entrée sur Invitation 

- Parution du n° 4 dos Cahiers du Forum : 

L'Europe et les tiere-mondes ; des interviews de 
J.-P. Cm, R. Lenoir, D. Shayegan, A. Wardak. des 
contributions de H. B#. C. Cheysson, G. Etienne... 
et l'allocution intégrale prononcée le 24 octobre 
1984 à ('UNESCO par François Mitterrand. 

— Les actes du colloque «L'Allemagne et Y avenir de 
l'Europe » sont parus dans la collection « Forum 
pour l'indépendance et la paix ». Editions Anthropos. 
Pour tous renseignements : FIP., 5, rue 
J.-f. Gerbilton, 75006 Pâtis, - Tél. : 222-77-75. 


Beaucoup d’avocats ont protesté à 
b suite de l'attitude de M. Sofaer : 
« Depuis quand le juge a-t-il le 
droit de s’entendre avec un gouver- 
nement étranger pour exclure le 
public américain d’un procès amé- 
ricain », ont-ils dit. 

M- Ariel Sharon a remporté une 
première et importante bataille. 
Mais 3 n'a pas encore gagné b 
guerre. Ayant la charge de la 
preuve, il lui faut démontrer que b 
paragraphe « diffamatoire » était 
faux, c’est-à-dire, en fait, que b dis- 
cussion avec bs Gemayel n’a pas en 
lieu. Time affirme quU a obtenu, Q 
y a deux semaines, de « sources 
confidentielles », b confirmation 
que b question d'une vangeasce 
avait été discutée. Ensuite, M. Sha- 
ron doit établir que b magazine 
avait une inte ntion « malveillante » 
en publiant un article dont il savait 
qu’il était faux, ou bien qu'il a fait 
preuve d'une négligence coupable 
dans b vérification des allégations 
rapportées. Le juge Sofaer a précisé 
que b plaignant devait faire b 
preuve qu'un responsable dn maga- 
zine entretenait de sérieux doutes 
sur b véracité des informations pu- 
bliées dans l'article incriminé. 

Si b jury répond négativement 
sur l'un ou l'autre de ces deux 
points, M. Sharon aura perdu son 
procès. - Nous gardons bon es- 
poir », a dit un représentant de 
Time, ajoutant : « Nous continuons 
de penser que l’article était subs- 
tantiellement exact, et nous au- 
rions pu le prouver si nous avions 
eu accès au document secret israé- 
lien. » 

HENRI PIERRE. 


Canada 


M. RENÉ LÉVESQUE 
A ACffiVÉ LE RAMANENBfT 
DU CABBET QUÉBÉCOIS 

Québec (AFP). - Le premier 
ministre dn Québec, M. René 
Levesqne, a nommé, mardi 15 jan- 
vier, une ancienne syndicaliste, 
M“ Francine Lalondc, an porte- 
feuille de ministre délégué à b 
■condition féminine, dont 3 assurait 
jusqu’à pré sen t l'intérim. 

Cette nomination vient clore une 
série de remaniements partiels suc- 
cessifs rendus nécessaires par b 
démission en novembre dernier de 
sept ministres en désaccord avec b 
volonté de M. Levesqne de ne pas 
tenir bs prochaines législatives pro- 
vinciales sur b thème de l'indépen- 
dance de b province francophone. 
Cette question doit être débattue 
an cours du congrès du Parti qué- 
bécois qui s’ouvre b 19 janvier. 

Voici b liste complète et mise à 
jour dn cabine t : 

Premier ministre: M. René 
Levesqne; vice-premier ministre, 
leader parlementaire et ministre 
délégué à la réforme électorale : 
M. Marc-André Bédard; commu- 
nications: M. Jean-François Ber- 
trand ; enseignement supérieur, 
science et technologie: M. Yves 
Bérubé; industrie et commerce : 
M. Rodrigue Biron ; loisirs, chasse 
et pèche: M. Jacques Brassard; 
affaires sociales: M. Guy Che- 
vrette ; président du conseil du 
Trésor: M. Michel Clair; ministre 
délégué à l’emploi: M. Robert 
Dean ; finances : M. Yves 
Duhaime ; ministre délégué aux 
relations avec les citoyens : 
M. Elie Fallu; travail: M. Ray- 
nald Fréchette ; agriculture, pèches 
et alimentation; M. Jean Garai; 
éducation: M. François Geodrou ; 
communautés culturelles et Immi- 
gration : M. Gerald Godin ; justice 
et ministre délégué aux affaires 
intergouvemementales cana- 
diennes : M. PS crre - M» rc Johnson ; 
ministre délégué aux forêts : 
M. Jean-Pierre Jcdivet ; ministre 

délégué à la condition féminine: 
M* Francine Lalande; relations 
intertmionaies et commerce exté- 
rieur: M_ Bernard Landry: tou- 
risme : M. Marcel Léger ; ministre 
délégué au développement et à la 
voirie: M. Henri Lcmay ; affaira 
municipales: ML Alain Larcoux; 
main-d’œuvre et sécurité du 
revenu, vice-présidente du conseil 
du Trésor: M“* Pauline Marris ; 
revenu : ML Maurice Mattel ; envi- 
ronnement : M. Adrien OuéSetie; 
affaires culturelles: M. Clément 
Richard; habitation et protection 
du consommateur: M. Jacques 
Rocbefort; énergie et ressources: 
M. Jean-Guy Rodrigue ; trans- 
ports : M. Guy Tardif. 


Ethiopie 


LES (BARATTANTS Tk 
GRÉENS REVENDIQUENT 
PLUSIEURS ATTAQUES 
DANS LE NORD DU PAYS 

Cinq cent dncraante-neuf soldats 
fth frp wr* om été tués on blessés et 
r vm f vingt-quatre aatra fûts prison- 

nies <fa 9 au 13 janvier, au coora de 
«Rumeurs attaques tancées dans b. 
nard du pays par l'o pp os i tion année 
an régime d Addis- Abcba, a an- 
noncé mercredi, à K3»itoum ' CSç»* 


das), b Front populaire de tibéte- 

tien du Tigré (FPLT). ’ 

Selon ce communiqué, bs forces 
dn FPLT ont réussi à s’emparer, le 
9 janvier, de b vüfc de Dabat, chef- 
beu du district de Wogera, dans b 



jouraLes guérilleros du FPLT, pré- 
cise te c ommuniq ué, ont été aidés 
par tes farces du Mouvement démo- 
cratique populaire éthiopien 
(MDPE). 

Les raiforts gouvernementaux, 
ffwt em!» par des chars et des hfii- 
coptères venus de Gondar et Debft- 
ick, ont été de battre en 

retraite, affirme encore b communi- 
qué. 

D’autre part, renvoi par FAustra- 
Ee d’une cargaison d’aide alimen- 
taire »n» pro vinces en rébellion de 
rEtythrée et du Tigré constitue « un 
défi InaccepuMe à T autorité souve- 
raine de VEthiopie sur son terri- 
toire », a indiqué, mercredi 16 jan- 
vier, le ministère éthiopien des 
affaires étrangères. 

Dans un communiqué, b minis- 
tère qualifie notamment Faction 
australienne de • violation fla- 
grante » dn principe de « non- 
ingérence dans les affaires inté- 
rieures d’un Etat ». L’Ethiopie 
prendra toute mesnre « nécessaire • 
pour empêcher b livraison (te quel- 
que cargaison que oe soit J ““ x 
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ASIE 


Chine 

FREUD 
A PÉKIN 


Pékin. - La. plus vMRe mai- 
son d'éditions chinoise va pu- 
blier l'Introduction générale à la 
psychanalyse- a de Sigmund 
Freud. Cette nouvelle, annoncée 
par le quotidien en langue an- 
glaise China DaOy. n’a pas été 
reproriate dans la pressa locale. 
La nouvelle est pourtant d'im- 
portance. surtout dans un pays 
comme b Chine, nt sous un ré- 
gime commu n is te (IJ. Elle slns- 
crit dans le cadre de ta poétique 
d'ouverture a tous azimuts a 
préconi s és par ta gouvernement 
actuel. La mode s'occktawafisa, 
ta publication tf ouvrages étran- 
gère s’ intensifie, couvrant mBe 
titres dont deux came c ctasei- 
quess. Les œuvres complètes 
de Shakespeare, Balzac, Hugo 
ou Gorki sortiront prochaine- 
ment. On trouve aussi en HbraJ- 
rie des ouvrages d*Ah/in Toffier. 
de Henry Kissinger ou de.- Na- 
poléon. 

Mais 3 ne faut pas grosûr 
I‘ événement- La «Bible» de 
Freud s'ajoute aux nombreux ou- 
vrages étrangère tirés à quel- 
ques minière d'exemplaires et 
disponibles seulement dans 
quelques rares Rxabtss. Réser- 
vée aux initiés ou aux gens im- 
portants, efie n'est guère desti- 
née à une diffusion de .masse. 
D'autant que te régime continue 
de lutter contre certaines in- 
fluenças* c néfastes» du capita- 
lisme apportées par rouvarture 
du peys, et en prem i e r beu ta 
« pornog r aphie ». 

Enfin, (a population chinoise 
est. généralement, prude sinon 
pudSxmde, et fort conformiste. 
On imagine mal un conjoint al- 
lant voir médecin de son unité 
ou de son entreprise - qui 
consulta souvent en puMc — 
pour lui exposer ses phan- 
tasmes, ou ses problèmes 
s ex uate. 

PATRICE DE BEER. 


(!) Certaines œuvra* de Rend 
avaient déjà fait l’objet d'une dif- 
fbtioa HnnVfe eu Chine (b Monde 
aujourd’hui, daté 3-3 septembre 
1984). 


qne te bateau re lâ chait 
te part erythxéen «TAttab. — 


asQc ea Angola. 

LTJNICEF est consciente depuis 
longtemps du tragique de b situation 


des activités de re po- 
pulation visée. - 

’ ISABaiE VlCKRAC. ' • 


Inde 


L’un des cinq grands prâtres sikhs 
a été blessé dans un attentat 


New-Defin (AFPÛ — L’oit des 
cinq grands mètres sikhs dn Temple 
«Ter (f Aamteai;. Jathedsr- Kirpai. 
Singh, et deux autres responsables 
rikhs, ont été bbssés par baltes, znerr 
credi -16 janvier, par trois extré- 
mistes sikhs, près de b vüta indus- 
trieOe de Ludhiana, au Pendjab 
(nord-ouest de l'Inde), a annoncé 
ragent» de presse Indienne PTL V 

Le commando, qui efreubit à 
moto, a tlrè environ six coups de feu, 
ak» quêtes trois hommes, dé reteni r 
ea voiture d’une cérémonie Teli- 
jpezae dans b locafité de Madtam, 
a v aie nt fait halte. Le grand prêtre a 
été torché au front et à b caisse et 
hospitalisé à Ludhiana, maïs ses 
jouis ne seraient pas en danger. Les 
deux autres, dont Pidentiié n’a . pas 
été révélée, ont été sérieusement 
blessés. 

M. Kirpal Singh est te prêt re le 
plus émîniént dé F Alcali tâkht, or- 
gane religieux suprême du Temple 
o or, et a pris position contre tonte 
forme de terrori s m e. 

Cet attentat est te premier, rdè* 
vcnitas observateurs, contre us haut 
dignitaire religieux sikh depuis ras- 
saut damé en juin dentier par l’ar- 
mée au T e m p l e d’or, où étaient re- 
tranchés Ira extrémistes sikhs, et qui 
avait fait, scion un bilan officiel, 
phs de six cern- annualité « rv ra i* 1 * 
dont leur principal dirigeant, Singh 
Bhmdranwale. 


Depuis, les grands- prêtres, en 
l'absence des. politiques 

rikhs; pmr hr plupart arrêtés, ont 
joué tin rSb accxtt deniédiatxm dans . 
les' querelle» entre Heatenaat? do 
l'Alcali daL te-porri qui hxttopgor 
mie plus large autonomie politique 
et rcligteuscde la communauté sikh 
duradjdi.:-"-' 

r L'attenm snmeht anssii.obscave- 
t-on, alors que lé nouveau 'premier 
mini stre incuen.-M. Rajnt Gandhi, 
tiwxtlte&QUvrir tediaîogncftycc bs 
rcspamahfessiki» pour tenter de dé- 
samorcer b dangereuse situation au 

AtaQa ■; ‘ 

: Par .aiBeura, selon FIT, ôtant des 
sources officielles, trois cent 
soixante dix-neuf sikhs,' arrêtés taré 
de- l’assaut dn 'Temple d’or et ré- 
partis uctueBenjrait dans plusieurs 
prisons indiennes, ont été -inculpés 
- m er credi ; de consritutioa. de dépôts 
tfanneset d’acte de guerre contre le 
g o nv tt u ement. fis sont act ueffl emeat 
transférés an Rajasthan; où leur 
procès,-à huis dos, devrait commen- 
cer ven dredi , ajoute-t-on -de mêmes 
sources; Faroti ceux qui doivent être 
jugé*, figureraient Haxminder 
Singh, secrétaire de b Fédération 
des étudiants -rikhs (in t erd it e) et 
Twimiif Sînri^ un proche cribbo- 
rateur .dc^Singb Bhindranvpale. - 
Quelque rinq nute sikhs avaient été 
arrêtés, . rappclte-tron, an I^ndjab 
après b prise dn Temple d’or. J 


— r ( PubBdU) ■" 

APPEL A MANIFESTER 

Malgré b condamnation .unanime. & !• Pophaon mendtate et 
rmterventk» offiàrite dB .gotmnwment français, te -parti cospmur 
niste vietnanâca a’a pas hérité à foriBer trois des conaxnmés, mon- 
trant par Q quU fait fi cazrémoit des exigence* morales et des 
protestations pubtiqnes, même venant ^dc la tart de ccax mi Poitt 
naguère soutenn. 

D n*y a pas de doute p«æWc: îes procès-dc Saigon, suivis de 
pekXons d’exécution, ne «mnaaront pas de rfeiL II rerie encore 
trots condamnés à mort dont ont est sans nouveltes. Deux mill e po- 
somies, fkmt une centame de rehgieox, attendênt d%ie jugées. 

yéah là politique de iterrettr n’a jaxnfûs xéasà à subjuguer le 
pwp« vietnamien.; Ce penjtietiDdomptaltiB a cependant besoen de 
votre ferme soutien. ; v^' ■ -V. 

Votez manifester avec les csgamsatioos .de rffi iffés vietsanüens 
antre Fcntrcprisc criminelle des hommes sans fd m im qui fonl 
régna dans te pays on staünisa» attardé. 

• *ASSHMDBI^MENr.;. ; .-; 
devant la Maison de la Radio (métro Minriïean) ‘ 

'- fe aamedri9 jonitf , V > -- 

■ • ftnriri rfr firfrrn énfbtrnnkii rfr fiWr 
5, fioceMoForf, 92U>Moonmtr 
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EUROPE 


Espagne 

Le gouvernement veut réhabiliter les anciens membres 
d$ l'Union militaire démocratique 


A TRAVERS LE MONDE 


Madrid. — Le gouvernement so- 
cialiste vent régler d’ici & la fin de 
1986 l’un ^ra problèmes les phisdé- 
ficats dans le- domaine militaire : là . 
réhabilitation -des membres de 
l’Union' militaire démocratique 
{UMD),'tnw ffl pmMri nn clandea-- 
tiné Tonnée 3 la fm du franquisme. 
C’est te 'Too-président du gouverne- 
ment. M- Alfonso Guerra, qui l'a an- 
noncé le mercredi 16 janvier; lors de 
la présentation d’un livre écrit par 
l'un des. principaux, membres de 
cette organisation. M. Julio Ba- 
quets, un aujourd'hui dé- 

poté du PSOE. 



Israël 


MKXNDE PRÉSUMÉaUMOEL 
DANS UNE BANQUE 
DE JÉRUSALEM 

Jérusalem (AFP). - Une succur- 
sale de la Banque Letum 3 Jérusa- 
lem a été en grande partie détruite 
par un incendie qui,', selon tes pre- 
miers Sèment» de l'enquête, serait 
d’origiae criminelle, a-t-on indiqué 
ce jeudi H‘ janvier de sources poli- 
cières Israéliennes. ' 

Les enquêteurs ont découvert des 
inscriptions près du lieu de Fincen- 
die orientant tes soupçons vers les 
milieux ultra-orthodoxes juifs, qui 
ont lancé-deptris plusieurs semaines 
une campagne de boycottage de la 
pins grande banque israélienne, a- 
t-on précisé de mêmes sources. 

Les ultxa-ortbodoxcs exigent que. 
la ttaiyp u*- Leiimi immédiate- 
ment la construction d’un hôtel i Ti- 
bériade qui risque de profaner des 
tombes juives enfouies sous les fon- 
dations dé l'établissement. Selon la 
loi juive, la destruction «tes tombes 
empêchera les morts de participer 
au « monde à venir »\ le jour de la 
venue du Messie. La tradition pré- 
cise égal ement que le Messie appa- 
raîtra pour la première fois dans la 
ville de Tibériade. 


De notre correspondant 

. LTJMD avait été fondée en août 
1974, quinze mens avant la mort de 

Franco, par une douzaine d'officiers 
de Madrid .et de Barcelone. In- 
fluencés par l’expérience portugaise 

d’avril 1974, ils souhaitaient déve- 
lopper,- dans Farmée, un courant 
d'opinion en faveur du retour à la 
démocratie. Le mouvement comp- 
tait, plus de cent membres lorsqu'il 
fut décapité Â partir de juillet 1975 
par tes services secrets de Tannée. 

'Neuf des p rin c i paux responsables 
de 1*UMD furent condamnés en 
1976 à de lourdes peines - de prison 
(dont certaines de huit ans), et ils 
furent les seuls à ne. bénéficier que 
partiellement des amnisties ulté- 
rieures.^ Remis en liberté, ils n’ont 


Nord-Westphalie, a dû démission- 
ner 1e mercredi 16 janvier. M. Dic- 
ter Haak (quarante-six ans) était 
mêlé à une affaire qui commençait 
à poser de sérieux problèmes au 
chef du gouvernement .de Düssel- 
dorf, M. Johannes’ Rau, & quatre 
mois des élections régionales. 

M. Haak s’était associé en 197g 
au cabinet tf affaires Grawert and 
Partner, de Hagen, dont le direc- 
teur m trouve depuis la.. semaine 
dernière sous le coup d’une incul- 
pation pour fraude et détourne- 
ment fiscal, partant sur plusieurs 
millions de deutschemarks. 
M. Grawert, ancien président des 
jeunesses sociales-dém ocra tes de 
Rhénanie du Nord-Westphalie, a 
été arrêté puis remis en liberté 
sous caution. Le ministre de là jus- 
tice n’appartient plus au cabinet 
Grawert depuis décembre 1984. et 
fl n’est pour 1e moment l’objet 


cependant pas réintégré les forces 
armées. 

Aujourd'hui, aucun d’entre eux 
ne songe i revêtir à nouveau Funi- 
forme. Mais la réhabilitation annon- 
cée. leur permettra de récupérer les 
droits correspondant à leur ancien 
statut de utilitaire. Pour symbolique 
qu’elle soit, cette décision aura un 
très grand impact dans l'armée, où 
1e problème de FUMD a toujours 
suscité des passions. En prenant 
cette décision, le gouvernement sait 
qu'il s'expose à une virulente campa- 
gne de l’extrême droite civile et mili- 
taire; T TH»«« 3 semble que 

son autorité civile est assez forte 
pour adopter une mesure qui appa- 
raît aussi comme une réparation aux 
yeux des démocrates. 


après que 1 on eut appris que son 
épouse, Regina. avait acheté trois 
appartements au cabinet eu ques- 
tion, avq.c un rabais de 
140 000 deutschemarks. 

La démission de M. Haak est 1e 
ri ftr n i w . en . date des scandales qui 
touchent depuis quelques mois tes 
ntiHeux politiques. Samedi dernier 
le tribunal de Baden-Baden avait 
confirmé Farrestation de l'ancien 
responsable du Parti libéral de 
Rhénanie-Palatinat. M. Hans Otto 
ScboU. accusé d’avoir dévalisé une 
bijouterie l’année dernière dans la 
célèbre ville d’eau. M. ScboU, qui 
nie les faits, avait été député an 
Parlement régional de Rhénanie- 
Palatinat jusqu’en mars 1983. Il a 
été reconnu par tes victimes de 
.l'agression, qui avaient été mena- 
cées pois frappées 2 coups de re- 
volver. 

HENRI DE BRESSON. 


Bangladesh 

• FORMATION D'UN CABI- 
NET DE SEPT MEMBRES, 
TOUS MILITAIRES. - Le gé- 
néral Ershad a formé, te 16 jan- 
vier, on cabinet de sept membres, 
tous des militaires ayant appar- 
tenu an gouvernement dissous la 
veille {le Monde da 17 janvier). 
Certains responsables de l'opposi- 
tion avaient demandé la forma- 
tion d'un gouvernement « neu- 
tre » ne comprenant pas de 
membres du J anari.il. parti soute- 
nant l'action du président, 
comme condition de leur partici- 
pation aux élections législatives 

' prévues pour le 6 avril prochain. 
Le général. Ershad a écarté qua- 
torze membres du Janadal de son 
cabinet et, en plus des sept utili- 
taires, a conservé auprès de lui 
trois « conseillers » civils, chargés 
des affaires étrangères, des fi- 
nances et des anciens combat- 
tants. - (UPl. ! 

Brésil 

• LE MINISTÈRE DE L'AR- 
MÉE DÉMENT TOUTE TEN- 
TATIVE DE COUP D’ETAT. - 
Le ministère a démenti catégori- 
quement le mercredi 16 janvier 
tes informations de la revue à 
grand tirage Veja. selon les- 
quelles Farmée aurait préparé un 
coup d'Etat pour s'opposer à 
l'élection de M. Tancreoo Neves 
à la présidence. M. Maluf. candi- 
dat du gouvernement & cette élec- 
tion, a affirmé de son côté que les 
informations de Veja > étaient 
exactes ». Le président élu a eu 
mercredi un entretien qualifié de 
» très cordial » avec le général 
Fîgueiredo, actuel chef de l*EtaL 
- (UPI. AFP.) 

Cambodge 

• COMBATS SPORADIQUES A 
LA FRONTIÈRE THAÏLAN- 
DAISE. - Des combats sporadi- 
ques entre forces vietnamiennes 
et résistants khmers sur la fron- 
tière kbménrthaflasdaise, cer- 
tains en territoire thaïlandais, ont 
fait cinq morts et vingt et un 
blessés parmi les maquisards ces 
derniers jours, a indiqué le jeudi 
17 janvier un porte-parole du 
Front national de libération du 
peuple khmer (FNLPK). L’ami- 
ral Sakdichai Kaewcbinda, porte- 
parole de la marine thaïlandaise 


et responsable de la province cô- 
tière de Trat, a déclaré pour sa 
part qu’une unité de cinquante à 
soixante soldats vietnamiens 
ayant fait intrusion en Thaïlande 
s'était heurtée mardi aux « ma- 
rines » de Bangkok. - (AFP.) 

Chine 

• ÉCHANGE DE PRISON- 
NIERS AVEC LE VIETNAM. 
- Les autorités chinoises el viet- 
namiennes ont procédé mercredi 
matin 16 janvier à la libération si- 
multanée de prisonniers â la fron- 
tière entre tes' deux pays. Un 
porte-parole du ministère chinois 
des affaires étrangères a annoncé 
que quinze Vietnamiens, faits pri- 
sonniers par des gardes-frontières 
alors qu’ils se livraient, selon Pé- 
kin. - à des provocations armées 
et à des activités de sabotage en 
territoire chinois ». avaient été li- 
bérés. De source diplomatique 
vietnamienne â Pékin, on a indi- 
qué que les autorités de Hanoi 
avaient simultanément libéré 
soixante et onze pêcheurs chinois 
arrêtés après s’être introduits, se- 
lon Hanoi, dans les eaux territo- 
riales vietnamiennes. - (AFP. ) 

Grèce 

• VISITE DE M. MOUBARAK. 
— Le président égyptien, 
M. Hosni Moubarak, en visite of- 
ficielle à Athènes les 16 et 17 jan- 
vier, a rendu hommage mercredi 
au • rôle actif de l'Europe », et 
de la Grèce en particulier, dans la 
recherche de te paix au Moyen- 
Orient. U a lancé un appel à • la 
reprise des négociations de paix 
entre Israël et les pays arabes ». 
Lors du dîner offert en son hon- 
neur par le président Caramanlis, 
M. Moubarak s’est également 
prononcé pour le retrait total 
d'Israël du Libap. C'est te pre- 
mière visite officielle d’un chef 
d’Etat égyptien en Grèce depuis 
vingt-cinq ans. - (AFP.) 

Pakistan 

• LE GOUVERNEMENT AU- 
TORISE CERTAINES CAN- 
DIDATURES D’OPPOSANTS 
AUX ÉLECTIONS. - Le gou- 
vernement du général Zia- 
Ul-Haq est revenu, mercredi 
16 janvier, sur sa décision d'inter- 
dire à ses principaux opposants 
de se présenter à titre individuel 


aux élections législatives natio- 
nales et provinciales le mois pro- 
chain. Seules les personnes qui 
mt fait Fobjet de condamnations 
pour raison politique par un tri- 
bunal spécial depuis l’instaura- 
tion du régime militaire, en 1977, 
ne pourront pas faire acte de can- 
didature. Deux des dirigeants du 
Mouvement pour 1e rétablisse- 
ment de la démocratie (MRD), 
rassemblement des principales 
formations de l'opposition, ont in- 
diqué que te nouvelle décision 
gouvernementale ne changeait 
rien à l’intention du MRD d’ap- 
peler au boycottage des scrutins. 
- (UPI, AFP.) 

Taiwan 

• ARRESTATION D’UN RES- 
PONSABLE DES SERVICES 
SECRETS. — L’un des hauts res- 
ponsables des services secrets de 
Taiwan, le colonel Chen Hn-men, 
a été arrêté dans 1e cadre d’une 
enquête sur l'assassinat d'un jour- 
naliste chinois vivant aux Etats- 
Unis, auquel ont été mêlés des 
agents secrets taiwanais, a-t-on 
appris 1e mercredi 17 janvier & 
Taipeh de source gouvernemen- 
tale. Le gouvernement de Taiwan 
avait reconnu lundi que des 
agents secrets taiwanais avaient 
été impliqués dans le meurtre, 1e 
15 octobre dernier à San- 
Fran cisco, de M. Henry Liu 
(cinquante-deux ans), qui aurait 
publié deux livres mettant en 
cause des membres du gouverne- 
ment taiwanais dans des scan- 
dales. Mardi, le chef des services 
secrets, le vice-amiral Wang Hsi- 
Hng. avait été suspendu de ses 
fonctions. - (AFP.) 

Tunisie 

• RETOUR AU CALME A 
L’UNIVERSITÉ. - Après plu- 
sieurs semaines d’agitation et de 
multiples incidents (le Monde 
daté 13-14 janvier), te calme 
semble être revenu depuis lundi 
14 janvier à l'université de Tunis. 
A la faculté de droit et des 
sciences politiques et économi- 
ques, théâtre des plus graves per- 
turbations, les cours, que les pro- 
fesseurs avaient décidé 
d’interrompre .pendant quatre 
jours pour protester contre Ira 
actes de violence dont certains 
d’entre eux avaient. été victimes 
de la pan d'étudiants, ont repris 
normalement. - (Corresp.) 


Th. M. 


RFA 


Nouveaux scandales 
dans les milieux politiques 

• ' De notre correspondant 


Bonn. - Mêlé à un scandale im- 
mobilier,' le ministre de la justice 
(social-démocrate) de Rhénanie dn. 


d’aucune poursuite. Mais l'affaire 
s'est aggravée sur le plan politique 



Le meilleur livre de Tannée, 
c’est Matisse 

Et c’est chez 
Flammarion. 


Y ■ Flammarion vient de tenir un superbe pari : 
publier l’ouvragé le plus complet et le mieux documenté 
jamais réalisé sur Fœuvre de Matisse. Édité en 5 langues, 
le "Matisse" de Pierre Schneider a remporté un véritable 
triomphe : plébiscité par la presse française, lauréat du 
prix Elie Faure, il a été élu tneilleur livre de l’année 1984 
par l’équipe du magazine. Lire de Bernard Pivot. 
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L’AFFAIRE DE L’HOPITAL DE POITIERS 


Le rapport Lassner et Gara révèle de graves anomalies de fonctionnement 

do département d’anesthésie-réanimation 


Maurice Cura, experts a aæsthésiotogie, 
apporte ne série «ràémeats Inédits sur les cir- 

constances au cours desquelles Nicole Berne- 
rai a troaré fai mort, le 30 octobre davier, an 


oestre hospitalier de Poitiers, (tare iprH 
cob dut an sabotage du respirateur avant 
l'intervention darnigtcale et qoU net drecte* 
meut en casse le comportemsta du professeur 
Pierre Mériel, chef du département 


d^anesthSmtHr fatamati du, ce rapport est & bien 
des égards accablant : D révèle une série de 
graves aaoaiafie» de fèndiouKnat dans ce 
service hospitalier. AnomaBes qui ue proioat 
être le seul tait du hasard. 


Poitiers. - Le rapport Lassner et 
Csn est on document technique 
d’une vingtaine de feuillets. I! 
confirme en préambule que Nicole 
Berncron souffrait d’une tumeur 
bénigne de la glande parotide gau- 
che. 

Pourquoi le professeur Pierre 
Mériel a-t-il dirigé personnellement 
l’anesthésie de cette malade ? On se 
souvient que ni le docteur Ba ka ri 
Diallo (muté la veille) ni le docteur 
Guignard (qui devait prétexter par 
la suite une maladie «diplomati- 
que» ) n’étaknt présents dans le ser- 
vice te matin du 30 octobre. D est 
d’autre pan établi que tes autres 
médecins a priori disponibles ont 
refusé de prendre cette responsabi- 
lité. « Les médecins effectuant leur 
stage de formation en anesthisiolo- 
gie dans ce service, écrivent fa» 
experts, se sont récusés, en invo- 
quant les ordres du professeur 
Mériel interdisant aux stagiaires de 
pratiquer seuls des anesthésies. Le 
professeur Fontanel a alors pris 
contact avec ie professeur Mériel 
pour l’informer de cet état de 
choses, et ce dernier est venu pour 
pratiquer lui-même l’anesthésie. » 

Elément important ; le bloc opéra- 
toire w 2 n’avait pas servi depuis le 
samedi 27 octobre. Ce jour-là les 
docteurs Diallo et Archambeau 
avaient utilisé le respirateur pour 
anesthésier un enfant qui devait 
subir une bronchoscopie. Selon le 
docteur Archambeau, cette utilisa- 
tion n’avait posé aucun problème, 
d’où la conclusion que le sabotage 


du respirateur - dans l'hypothèse 
il a été effectué avant l'interven- 


oû 


tion sur Nicole Berneron - ne peut 
avoir été pratiqué qu’entre la mati- 
née du 27 et celle du 30 octobre. 

C’est te docteur Archambeau qui 
était de garde le dimanche 28, mais 
aucune intervention n'a été prati- 

3 uée ce jour-là, pas plus que te teu- 
emain. Le 29 octobre, la vrille de 
l’opération, Nicole Berneron subit, 
comme c'est la règle, un électrocar- 
diogramme et une radiographie. 
Divers examens de laboratoire sont 
ensuite pratiqués. En revanche, les 
experts notent : « Mais il ne figure 
au dossier communiqué m observa- 
tions médicales ni analyses 
d'urines. L’existence d'une infection 
rénale, révélée ultérieurement par 
l'autopsie, n’a pas été signalée. Une 
analyse du sédiment urinaire 
l'aurait facilement décelée. L'infec- 
tion réno-urinaire est fréquente chez 
les femmes qui ont eu des gros- 
sesses, toutefois l'existence de cette 
infection n’a pas joui de râle dans 
l'accident survenu au cours de 
l’anesthésie » ’ 

Plus grave, l’examen pré- 
anesthésique et la prescription de la 
prérnédication ont été faits par 
M mc Colette Bomble, infirmière 
aide-anesthésiste. « Cette dernière, 
écrivent les experts, a été investie 
ainsi d'une tâche qu’elle n’était pas 
habilitée à assumer et qui incombe 
aux seuls médecins. ■ Cette prati- 
que. que les médecins-anesthésistes 
- se contentaient d' avaliser , n’est 
pas acceptable -. Dans 1e cas de 
Nicole Berneron, la prescription de 
M"* Bomble n’avait pas été contresi- 
gnée par un médecin. Plus précisé- 
ment le docteur Guignard, qui avait 
effectué la contre- visite dans l'après- 
midi du 29. a reconnu ne pas avoir 
vu la malade, ayant jugé suffisant 
f examen de M”» Bomble, « le cas 
selon lui étant simple ». 


Témoignages divergents 


Vers 7 b 15 ran. te 30 octobre, 
lorsque M"* Bomble arrive dans la 
salle n° 2 (le bloc opératoire d'ORL 
comporte deux salles) , elle découvre 
que M* Rouault (sa collègue affec- 
tée à la salle u° 1) a commencé à 
préparer le matériel d’anesthésie de 
la salle n° 2. « C’était la première 
fois qu'elle, préparait les deux 
salles -, déclara, par la suite, 
M"* Bomble. Elle pria alors sa collè- 
gue de retourner dans la salle n° 1. 
Après M“ Bomble, arrive M. Sou- 
chaud, un agent technique, qui, 
comme il le fait habituellement, 
branche le respirateur sur les canali- 
sations de gaz et sur le courant élec- 
trique. M. Souchaud ne remarque 
rien d’anormaL U ne sera pas le senL 
A 8 heures tout est prêt. Nicole 
Berneron attend sur le chariot placé 
en salle de réveîL A-t-elle reçu une 
prérnédication comme on peut le 


• Le nombre des détenus est en 
baisse. - Le nombre des détenus in- 
carcérés dans les prisons françaises 
était de 42 943, le 1 er janvier 1985. 
On comptait, à la même date, 
22 044 prévenus, c’est-à-dire des dé- 
tenus en attente d’un jugement défi- 
nitif, soit une proportion de 5 1 ,33 %. 
La baisse de 2£5% observée le 
1" janvier est traditionnelle à cette 
époque de l'année : à l’approche des 
fêtes, les tribunaux hésitent à infli- 
ger de courtes peines d'emprisonne- 
ment. Par rapport an l w janvier 
1984, la hausse est de 1037 %. 


De notre envoyé spécial 


supposer (atropine 0,5 mEligramiiie, 
Valium 15 mOugrammes) ? Rien ne 
permet de l’établir : ni l’heure de la 
prérnédication ni son administration 
n’ont été notées sur la fiche d’anes- 
thésie. 

« Le professeur Mériel, écrive n t 
les experts, dit avoir inspecté 
l'apportai respirateur et ses bran- 
chements et vérifié son fonctionne- 
ment: » B relève notamment qu'une 
manette de commande (celle qui 
règle la pression positive de fia 
d’expiration ou PEEP) n’était pas 
en position normale. Il en corrige la 
position. Peu après, M"* Bomble 
trouve dans une cupule placée sur le 
« guéridon d’anesthésie » un joint en 
caoutchouc destiné à assurer l'étan- 
chéité d’une valve du respirateur 
(valve de Rottenborg). Ce joint est 
alors remis en place. Selon Le profes- 
seur Mériel, ocs deux anomalies fai- 
saient partie du meme ensemble que 
l’inversion des tuyaux, ensemble 
• visant à lui rendre la conduite de 
l’anesthésie difficile ». En toute 
hypothèse ces deux anomalies prou- 
vent que quelqu’un a bien « touché » 
au respirateur entre 1e samedi et le 
mardi matin. 

Durant l'anesthésie. le professeur 
Mériel s'absente â plusieurs reprises 
tantôt pour téléphoner, tantôt pour 
surveiller l’anesthésie de te salle 
te I. Y avait-il ou non cyanose de 1a 
malade à la fin de l’intervention 
chirurgicale ? Sur ce point capital, 
les témoignages divergent. Au 
moment précis où on enlève tes 
champs opératoires du visage de la 
malade, te professeur Mériel quitte 
la salie. Les panseuses constatent 
une coloration bleue des lèvres et 
des oreilles. M*“ Bomble, en revan- 
che, voit un teint plutôt gris-bleu. 
Sur ce point tes experts notent que 
fat couleur bleue du carrelage de la 
salle n’a pas facilité l'observation. 
D’autre part, ils ajoutent que sentes 


tes majns de 1a irelM* étaient visi- 
bles durant l’intervention. M“* Bom- 
ble constate alors une anomalie du 
tracé de réfarctrocardwgrainme. Elle 
« croit bien faire • en décidant 


d'injecter de l’atropine. 

Pratique et théorie 
de la réanimation 


On est alors en phase de réanima- 
tion intensive. On fit dans 1e rap- 
port : « Cest avec regret que les 
experts constatent que m M Bom- 
ble, au moment de la découverte de 
la cyanose, ni par ta suite le profes- 
seur Mériel et les autres médecins 
n’ont substitué l’air ambiant au gaz 
venant du respirateur, lis dispo- 
saient cependant d’un ballon 
tfAmbu. qui permet l’insufflation 
d’air. » Et ailleurs : « Une chance de 
réanimation a été perdue du fait 
que, après la découverte d'une ado- 
ration anormale (bleue ou bleu- 

f is) des téguments, on ait persisté 
ventiler les poumons à f aide du 
gaz provenant du respirateur. » Un 
élément d'autant plus surprenant 
que te professeur Mériel lui-même, 
déclarera, le 6 décembre 1984, qu’il 
enseigne personnellement à ses étu- 
diants 1e contraire de ce qu’il a fait 
le 30 octobre. ■ Ah! bien sûr. Il est 
toujours facile de dire à Jroid ce 
quil faut faire en théorie, nous 
avait-u déclaré au lendemain de sa 
conférence de presse. Ce» autre 
chose que d'y penser en pratique ! » 
Outre qu'il confirme te thèse de 
l’inversion des tuyaux avant l'inter- 
vention (1), le rapport relève 
d’autres anomalies inquiétâmes : 
ainsi le respirateur utilisé, qui • ne 
convient pas bien à l’anesthésie » ; 
les tuyaux d’arrivée des gaz, qui 
étaient munis de colliers de serrage 
à vis (• alors qu’il est recommandé 
de n’employer que les bagues salies 
réclamant un outillage spécial *) : 


la dénïtrogénatkn (2), qui n’a été 
ici qu’un .« simulacre » (ce qui 
* semble usuel dans ce service pour 
les sujets bien portants ») ou encore 
1e professeur Mériel, qui garde « un 
rôle d'observateur » durant Fïndno- 
tion et l’intubation de la malade. 

Autant d’éléments qui, ajoutés 
aux. précédents, constituent un 
réquisitoire accablant contre le 
mode de fonctionnement du dépar- 
tement' d'anesthésie-réanimation de 
ce centre hospitalier ultra-moderne. 
Sans revenir sur tes inculpations des 
docteurs Archambeau et Diallo, il 
est clair que l’instruction en cours 
aura eu pour conséquence de révéler 
une accumulation de dysfonctionne- 
ments, d’anomalies et de fautes pro- 
fessionnelles qui ne peuvent en 
aucune manière être dus à une série 
de coïncidences. « Il est clair, nous à 
déclaré M 1 Gilbert (Poitiers), avo- 
cat de la famille Berneron, que lors- 
que le professeur Mériel sera 
inculpé d’homicide involontaire 
nous nous retournerons contre 
l’hôpUaL Mais ce n'est pas l'aspect 
pécuniaire qui importe à M. Berne- 
rai, Mon client veut avant tout 
connaître la vérité sur la mort de sa 
femme ». 

JEAN-YVES NAU. 


(1) Comme nous rindwuiOTS précé- 
demment (le Monde du la janvier), tes 
deux experts parisiens ont tenté de 
reconstituer expérimentalement le taux 
sanguin en protoxyde d'azote au 
moment de lu mort. Ils fondent leurs 
candnâous sur des essais animalier» 
(rat» asphyxié» au protoxyde d’azote) et 
sur un modèle mathématique. Après 
calcul sur le meilleur des trais pr&èvo* 
ments sanguins, ils arrivent à une 
ynwoewrrariftw - «mnhna de 713%- Un 
chiffre qui revient à dire que le re spâra - 
tenr a été saboté avant l’intervention. 

(2) La démfcrogéiiatiai consiste à 
bure respirer de l'oxygène pur pendant 
quatre â cinq minutes en début d’aoes- 
àsésie pour remplacer faute de Tair par 
deTaxygèue. . 


EN FRANCE. LE FROID PERSISTE ET TUE 

L’embâcle du réseau routier 


On n'avait pas vu cela depuis 
trente ans : — 21* à Millau, dans 
rAveyron; - 30“ sur les plateaux de 
1a Lozère, dont te sol est gelé sur 
60 centimètres; - 25" à Ussel (Cor- 
rèze). On a enregistré aussi moins 
23" à Vichy et moins 20 à Périgueux 
et à Bourges. 

Le froid tue : 138 morts eu France 
depuis ie début du mauvais temps, 
dont six depuis le début de la 
semaine. A présent, tous tes pays 
riverains de te Méditerranée sont 
frappés : 34 victimes en Espagne, où 
Rte Ibiza, aux Baléares, et la ville 
de MelOte, sur la côte du Maroc, 
disparaissent sons 1a neige. En 
Grèce, quatorze victimes, sept au 
Portugal, dix dans 1e Nord de Hta- 


lie, sept en Yougoslavie. En Albanie, 
les avalanches ont tué 57 personnes. 

Le vin gèle dans les Vosges. A 
Rennes, les 1 2 000 salariés de 
Citroen se croisent tes bras faute 
d’approvisionnement en pièces déta- 
chées. EDF est â te limite de ses pos- 
sibilités (10 000 Parisiens ont été 
privés de courant pendant douze 
heures). Les fumées des centrales 
thermiques engendrent une forte 
pollution atmosphérique. Quant aux 
flamants roses, ils meurent per cen- 
taines sur tes étangs de l’Aude. 

Mais c'est à présent 1a circulation 
qui préoccupe te plus les autorités. 
Après 1a neige, te verglas, les ponts à 
trafic réduit, les barrières de dégel 


ont fait leur apparition. Surveillées 
par tes agents de l'équipement, tes 
gendarmes et tes miKfcaires des com- 
pagnies spécialisées, elles vont inter- 
dire 9 000 kilomètres de nationales 
aux poids lourds. Les transporteur? 
affirment qu’ils perdent déjà 
100 mlliions de francs par jour. 
L’interruption du trafic sur le tiers 
du réseau national risque de mettre 
de nombreuses entreprises en diffi- 
culté. -«Nous ne supporterons cette 
nouvelle épreuve que si le gouverne- 
ment fait un geste en notre faveur» 
dit M. Marod Voiran, président de 
la Fédération nationale des transpor- 
teurs routiers (FNTR). En vies 
humaines comme en argent, la fec- 
ture de l’hiver s'alourdit. 


LES TRANSPORTEURS ROU- 
TIERS ESTIMENT PERDRE 
100 MILLIONS DE FRANCS 
PAR JOUR 


L’offensive du froid a uns les 
camionneurs dans une situation 
« catastrophique ». M. Marcel Vm- 
ron, président de la Fédération 
nationale des transporteurs routiers 
(FNTR), a dose demandé des 
assouplissements aux interdictions 
de circuler qui seront signifiées aux 
poids lourds en période de dégel 
pour éviter des affaissements de 
chaussée. L’administration de l'équi- 
pement a prévu de placer des bar- 
rières de dégel sur 9000 kilomètres 
de roules environ, et M. Vairon a 
trouvé le nombre de ces barrières 
• trop important ». 

Le président de 1a FNTR a pré- 
venu, au cours d’une conférence de 
presse le 16 janvier, tes pouvoirs 
publies ï • Les transporteurs rou- 
tiers ne supporteront cette nouvelle 
épreuve que si le gouvernement fait 
un geste en leur faveur. » Il avance 
le chiffre de 100 millions de francs 
perdus chaque jour du fait du froid, 
des paralysies de la circulation et de 
la mauvaise tenue du gazole au gcL 

M. Voiron devait présenter, jeudi 
17 janvier, à M. Jean Aurons, secré- 
taire d’Eiat chargé des transports, 
les revendications de sa fédération : 
application immédiate de la déducti- 
bilité â 50 % de la TVA sur le carbu- 
rant, alors que cette mesure est pré- 
vue pour le 1" mai, report des 
échéances pour te paiement des 
charges sociales et fiscales. 

De son côté, l’Union nationale des 
organisations syndicales de transpor- 
teurs routiers automobiles (UNOS- 
TRA) propose la mise en place d’un 
fonds de secours et l'annulation de la 
hausse de 12 centimes du prix du 
gazole, intervenue le 1 1 janvier. 


DANS LE LOIRET 


Le pont est coupé 

De notre correspondant. 


Orléans. - Cinq blessés lé- 
gers. dont te plus atteint, la 
chauffeur du poids lourd, souffre 
d’une fracture de davlcula : te bi- 
lan da r ef f ondrement du pont de 
SuUy-sur-Loîre, ILoiret), mercredi 
matin peu avant 8 heures, est 
jugé ici quasi miraculeux, comme 
celui du pont Wilson, à Tours, en 
1978, et qui n'avait fait aucune 
victime. Cest au moment où le 
poids lourd chargé de grumes 
s'est engagé sur le pont du côté 
sud que les câbles se sont 
rompus : le camion, deux voi- 
tures qui arrivaient de la rive nord 
et un cycliste ont été précipités, 
avec le tablier, sur 1e sable de la 
plage de Sully. L'accident aurait 
été sans nid doute plus dramati- 
que si le pont s'était effondré au- 
dessus du fleuve qui, actuelle- 
ment, charrie des glaces. 

Dès mer cr edi 16 janvier, les 
autorités ont pris des arrêtés. 
Les cinq autre ponts suspendus 

qui franchissent la Loire dans le 
département du Loiret, à Bonny, 
Chatilon, ChAteauneuf, Jargeau 
et Meung, ont été soumis à des 
restrictions de circulation. Ils 
sont interdits aux plus de 
3,5 tonnes, et la vitesse est limi- 
tée h 30 kilomètres à l’heure. 


Vétusté moyenne 


La localité de Sully se trouva 
sur la rive sud du fleuve. Les ha- 
bitants devront utiliser les ou- 
vrages de Châteauneuf, distant 
de plus de 10 kilomètres, et de 
Gen, â une vingtaine de kilomè- 
tres ; te vie économique sera 
donc sérieusement perturbée. 


L'expertise du pont a été 
confiée au laboratoire spécia li sé 
de r équipement à Blois. U sem- 
ble qu'au passage du camion, tes 
câbles soutenant 1e tablier sa a 
soient rompus, entraînant la rup- ' 
ture des cibles horizontaux su- 
périeurs qi» auraient été sec- 
tionnés à deux endroits. Le pont, 
reconstruit an 1946 après deux 
bombardements pendant la der- 
nière guerre, mesurait 372 mè- 
tres avec des portées métalfi- 
ques d'une centaine de mètres 
reposant sur trois pfles. 

Le froid est-il seul en cause ? 
Selon tes responsables de l'équi- 
pement du Loiret, il a pu consti- 
tuer un facteur de « fragilisa- 
tion a de l'ouvrage, diminuant 
notamment la résistance, donc la 
flexibilité des cibles ; mais 
M. Georges Crepey, le directeur 
départemental de l’équipement 
du Loiret, a affirmé que à sa 
connaissance, aucun ouvrage de 
ce genre ne e'ètmt effondré sous 
l’effet du seul gel en France. Lee 
dernières vérifications du sys- 
tème de ciblage menées sur te 
pont remontent, semble-t-H, à 
1982 et, selon M. Jean-Noël 
Cardon, maire de Suffy-sur-Lotm, 
tes techniciens avaient conclu à 
in étal de c vétusté moyenne », 
comme pour beaucoup d'ou- 
vrages de ce type. L'entretien 
des ponts dans te Loiret, très 
coûteux compte tenu de leur 
nombre - il y en a quatorze sur 
la Loire, - incombe pour la plu- 
part au département. Celui de 
Sully n’était psfc inscrit en prio- 
rité. 

RÉGIS GUYOTAT. 


TIRAILLÉE ENTRE LES ÉTATS-UNIS ÉT.L’EUROPE 


L'ADnagM fédérale s’a&t m prodaira 


De notre correspondant 


Bonn. - Partagé* ^ entre ta 
crante de rater te trahi et un pro- 
fond scepticisme sur les intérêts 
à en retirer; r Allemagne «dérate 
s'engage avec prudence dans la 
nouvelle avmaun «wttote 
commence. Après des mois 
d'hésitation, le gouvernement a 
entériné, mercretS 16 janvier., 
raccord intervenu la semaine 
dernière entre tes mtrastros de la 
recherche et des finances. Bonn 
accepte de participer avec ses 
partenaires de l'Agence spatiale 
européenne : t€SA) ait projet 
Cotumbus, qui doit s'intégra' 
dans la future station orbitale 
américaine des années 90, ainsi 
qu'au développement de la nou» ' 
voile génération de lanceurs 
Ariane. 


tatiqn-du laboratoire spatial Spa- 
calab, pour lequel eOe à.sèrvi de 
maître d’-œuvrçau sara de 

Le 

ministre de , te recherche s’eat 
bipq gardé luhnàme dq garantir 
que tes Américains «ôtent réelle- 
ment prêts,- pour le moment, è 
jouer le jeu dans le domaine- des 
échanges d'informations et de 
teœhnafogtes. 


Comme prévu Oe Mande du 
16 janvieO.tle cabinet aflemand 
s'est refusé è prendre te moindre 
engagement sur le projet de ; 
mini-navette européen Hermès, 
que la France souhaite commen- 
cer dès maintenant. .Pourtant, . 
M. Rtesenhubar,- min i s tre de te. 
recherche et de la technologie^:: 
n‘a pas tout h fait fermé la porta. 
Mais g â estimé que Ton rie pou- - 
voit pas tout financer en mème _ 
temps et que. si cette option res- • 
tait in té ress a nte pour rpyénir, ï . 
rtoi était pas question, pour,; 
aqotrd’huL 


!' Ata différence de te France» 
des Etats-Unis, ta stratégie spa- 
tiata al lemande né rèpond pas à 
.«ne vrsioniéeflërTient structurée. 
SL pouc^tes. rafeora itfré poéti- 
ques. qûer.sctantifiqaeÀ le chan- 
ger Kohl s'est finalement laissé 
convaincre par ses alSés dte parti- 
ciper aux programmas européens 
etr américain, l'aitérôt- rpi» fqn y 
prête 3 Paris du *- Wèsitingtari 'r 
est de, tout. autre nature. Le 
. lyrisme de M. Rïesénbuber, qui 
voit dans le pri^Cotinibu» une 
forcé, d'intégration dé' l'Occident 
par lirrtermédiairii de te techno- 
logie; cache une ; vraion assez 
tèrreè terré-: récupérer un maxj- 
' müm rié %KhnotoÇpr pour per- 
mettreàsapropreirxlusirwde 
nepasperdre lebontacLLa coo- 
pération avec les Etats-Unis, à 
«xrâtkxvqu'èlte ne joue pas tou- 
jours à tens uraqüe, pèse,^ dans 
ces. conditions, davantage que 
les projeta èuropéano. - 


Le cont ra sta entra renthou- 
stasma affiché par M. flteâenhcH 
ber pour le nouveau programmé; 
spatial allemand et las .réservés 
qu'à suscite, y: compris Su sain.: 
de. radnsrestration, est ^aisis- 
sarit. Les engagements financiers ' 
à long terme consentis par ta' 
RFA (4,43 müfiards de DM cfkâ à 
1995 -. «oit 13,55 milfiards de 
francs - dont 2,76' pburi 
CaJumbus et 1,67 pour Ariane 1 ®)' 
restent liés à toute une série de 
candMons portent nota mm ent 
sur le respect dé* {Mais et des 
coûts (IL Dans rimmédtat, Bonn 
ne dégagera que tes 1ÔO mffions 
de DM nécessaires, au cours dés; 
deux anriées é venir. è'B' phase 
d'études des deux projets. 


En attend a n t te résultat des 
négoci ati on s engagées avec les; 
Américains sur ta particîpatidn 
européenn e è ta future f station 
orbitale, le eonsefr des mtnratree 
aOemand s’est entouré d» toutes 
sortes de précautions, a ffi r mant 
qu’à était nécessaire d’obtenir 
rassurant» quelles Européens, 
participeraient sur un pfed éga- 
% hté et re tirer a ie nt dé r ensemble 
du projet tes bénéfices qpTteednt 
- en droit d’attendre. Sont cepen- 
dant soigneusement passées 
sous silence par IM. Riesenhuber. 
tes difficultés que rencontre 
aujourd'hui la RFA dans rexptair 


Lé chanceSer Kphf, qui se 
pique i de rêtencerT Europe avec 
.. Ml Ftançrès Mitterrand, ne pou-; 
: vwt cependant pas rester tütete- 
mant soord à ses appste. Son 
manque <Feogègements a 'été 
rèrtiqué par le Parti sociel- 
démoerst», cjii a accusé ie goù- 
vemement dà /ater le cbche de 
l'Europe. ,Fwit ' le, resppnteWe 
wxtel-clériKVMte, M- Egon Bate, 
- la partjcipatiori de in flFA au pro- 
jet Henné» 1 e<, à la rconstnictirai 
d'un sateffite d'observation nufi- 
■taré est absolument nécessaire 
ai la. mot {findépèndance euro- 
. péerine , cjtoft stgnïfier quelque 
.dMee. (jfe.. à f& ma tibtt qui. ne 
peutStre quabienyenoeà Parte, 
mômé si orvne peut xx*Aw que 
F Allemagne avait été tout aussi 
réseryée, sous ter gpuvemo- 
pwnte v socfeux-démôcraies, au 
déveioppenrent d’Ariane- 1 et 
(TAirèus. - -,; ' 


HENRI DE BRESSON. 


. , (I) Il cofrôest dè rdativiser. les 
nwimti gué ja RFA^owsacrer à 
rçn,effonspatiaL.Exi.cfret,la cxm- 
pâ gui c d • 6 1 ceixi ci té ' aile mande 
n’ecrètàge^'eHc pu de dépenser 
dans les prpebaibes années quelque 
'45 miUiardi de DM pour adapter 
^centrales à la DOavelIe régteiDeii- 
tatiop en matière d’énviro un einent ? 


AÉRONAUTIQUE 


AB0U-DHABI S’APPRÊTE 
A COMMANDER 
DDC-HUiï WRAGE-2000 
AlA FRANCE _ 


Ni le tnînistèxe fiançais de la 
défense, ni là société Dassault- 
Brcguet ne reconnaissent, à .ce jour, 
avoir conclu un contrat ferme et 
définitif avec l’émirat d’Abou-' 
Dhabi, dans te golfe perstqûe, pair-; 
tant sur l’achat de vingt avions de 
crantât Mirag©-2 000. Des informa- 
tions diffusées mercredi 18 janvier à 
Parte faisaient état de la signature 
probable, & la fin de Pan dentier, 
d’un td marché avaria France. 

En réalité, les négociations entre-, 
tes deux pays sont très près d’aboutir 
(le Monde du 16 novembre. 1984) et 
l’ou admet à Paris que les tennes 
définitifs du contrat n'ont nas encore 
reçu l’agrément irrèvoéablc d’Abo»- 
Dhabi qui agit, dans ce cas, pour le 
compté de l'armée dé i’air des Emi- 
rats arabes unis (EAU). Le- contrat^ 
porte sur l'acquisition de_dix-bnit . 
Mîragc-2 000 (pour un co&t de 
23 - milCoos (te dollars par exem- 
plaire) et de . cinq réacteurs de . 
rechange, sans compter là HvraisOo ' 
d'un lot important de pfecçs déta- ‘ 
chées et de matériels d’entretien au 
sol. En contrepartie, la France 
obtiendrait la livraison de 2 mülioiis 
de trames de pétrrèe brut, mate cette 
négociation est du seid ressrat. do 
gouvernement français et ne relève 
pas^de Dassault-BregueL 

En 1983, déjà, Abou-Dhabï avaft 
acheté à la France dix-huit Mirage-. 
2 000 et, durant, les acotellesxlîsciis 1 
rions, les représentante de l'émirat 
ont laissé entendre qu'ils seraient 
intéressés par l'acquisition d'un tron. 
sïème lot de dix-huit appareils du 
même modèle lors d’une étape ulté- 
rieure. ‘ 


IA CHINE ENVISAGE . 
LÂCHÂT 

DE CWÛARBUS EUROPÉENS 


La Qrïnepourzait cwnptariitercmq 
. avions ; euvbpé«^ ASrbùs A-310, 

' rinnt .dont' (tevraient être livrés en 
: 1985 et fitœi en.1986, a-tr<»iwüqué 
de sotfrce officiclle française, mer- 
credr lé janvier à Toulouse, hÿs de 
la visite d’un dflégation. chmoise 
dans lesuames de T Aérospatiale 
Jnitialenient, là Chine avait annoncé 
son intention de commander trois 
Airbus A-310 Çle. Monde dxs 5 dé- 
cembre l984) mms'Faccord de prin- 
cipe entre te cbrisorthim eunrâéen 
Anbus Industrie etla\Clrâ» prévoit 
finatement la fivraisdn.de ônq.appa- 
reÜs. Une équipe d’Airbus Industrie 
se '-trouve- actoellenwnt;-eu Chine 
'pour mettre àu point tes termes du 

- Outré dé connatjsut kp avions 
grofc portcurï européens, la Chine 
négorae.avec te ■ groupement d’inté- 
rêt économique franco-itaben Avion 
de transport régional (ATR — 
formé à 30/50 per Aéro^tatialc et 
.Aeritàlia) te f abri cation sons licence 
de pièces d’ATR-42, uii avkm tdmo- 
teur amit^xiurrier pour quarante à 


La China Aîrcraft teclmkal in- 
dustxial Oa^wration-pouiraiî Jabri- 
qûcf «âa Soaâ-traîtaiice, en Chine, la 
poite'du fuselage (fabriquée aetnd- 
îoncxtt ea Italie) et le çateson de la. 
vralùrê (extrémité des ailes fabri- 
quée en France) de I’aTR-42. 


89 FM à Paris 


tblun&aitvprtàrKB 

.fbÜbèb/ 


PhS^pe Boucher 
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LE GOUVERNEMENT OUVRE UN GRAND DÉBAT SUR LA PROCRÉATION ARTIFICIELLE ET LA GÉNÉTIQUE 

Droit de la vie, droit à la vie 


Devant les progrès- de la procréation artificielle, 
ks hommes politiques ne peuvent plus se taire. 
L’opinkm s’éneet, les sdksîtifiqués réclament des 
Earde>fous, les Eglises s’interrogeât t faut-il autori- 
se*' h loca tion d*ut£rùs, réglementer l’insémina tioa 
«rtiRcieUe, codifier TirtHisation d’embryons congelés 
et intenfre ou son les g fiî i f ? 

Saw se désintéresser, tant s’en faut, de ces pra- 
tiques qui ne relèvent plus de la sckncè-fictkm, les 


pouvoirs publics ont jusqu'à présent fait preuve d'une 
prudence expEcaUe mais coupable ta latesant le soin 
à des comités d’éthique de brider d’éventuels 
apprentis sorciers. Non que ces comités, qm ont 
fleuri un peu partout, ne remplissent leur mission. 
Mais si qualifiés qu’ils soient sctentiTupiemeat et 
moralement (a pasteur, un jésuite, un professeur de 

droit, le directeur du centre hospitalier régional ), 

Us n’ont pas à se substituer aux députés et sénateurs 


dans un domaine qui relève constitutionnellement de 
la loL 

Aujourd’hui, le débat parait suffisamment mûr 
au gouvernement pour lancer une vaste consultation 
qui aura potnr point de départ un colloque scientifi- 
que organisé vendredi 18 et samedi 19 janvier à 
Paris par trois administrations (justice, recherche et 
santé) sur lé thème « Génétique, procréation et 
droit ». S’il n’était pas parti pour la Nouvelle- 


minu- 
te pas. 


Le. débat ouvert par. le gouverne- 
ment sur là procréation artificielle, 
la génétique et le dxtiit a désormais 
la priorité sur ta concertation inter- 
ministérielle annoncée - après le 
conseil des ministres du 12 juillet 
1984. L’élaboration du ou des pro- 
jets 'de loi que. le Parlement aura à 
. discuter dans un délai impossible à 
prévoir, ne pouvait être entreprise 
avant que les scientifiques et les 
familles de pensée se soient libre- . 
ment- et largement exprimés, 
explique-t-on aujourd’hui ; ce qui est 
reconnaître que le conseil 
très de juillet n’était sans 
opportun. 

Mais le gouvernement s’ 

On était en plein débat sur 
nation post , mortem. La presse 
consacrait une large place au 
de Créteil intenté par M 
Parpalaix pour obtenir le sperme de 
sou mari mort et le gouvernement ne 
pouvait d onner l'impression de s’en 

Si les pouvoirs publics se. sont 
finalement donné un nouveau délai, 
c'est qu’il est appàru, lors de 
l’affaire de Créteil en particulier, 
que les dix ans de pratique des dix- 
neuf et bientôt vingt CECOS (Cen- 
tres d’études et de conservation du 
sperme) ne rencontraient- pas 
d'adhésion suffisante. L’opinion a 
évolué .depuis J 949, époque à 
laquelle T Académie des sciences 
morales et politiques -voyait dans 
insémination avec donneur, c'est- 
à-dire avec le sperme d’un.- autre 
homme que le mari, « une atteinte 
aux assises du mariage, de la 
famille, de la société». Mais les 
esprits n’ont pas évolué au même 
rythme, si bien que les CECOS se 
voient aujourd'hui reprocher et leur 
conservatisme et leur libéralisme. 

- Ramenées à ressentie!, les règles 
qui ' président aujourd'hui, sans 
aucun fondement légal, & l’insémina- 
tim artificielle par ees centres, sont 
ranonymat dû. donneur -r .ce qui . 
n’est le cas ni en Allemagne fédérale 
ni en Suède, — la gratuite du don, le 
refus d’inséminer Tes ' feminés homo- 
sexuelles et les célibataires mais-pas 
les concubines. L'insémination post 
mortem est en principe -proscrite. Le 


donneur doit déjà avoir été pire et 
l’insémination est réservée aux 
femmes stériles ou qui risquent de 
donner naissance à un enfant anor- 
mal. 

La plupart des propositions ou 
projets de propositions de loi mû ont 
germé ces dernières années s’inspi- 
rent de ces règles raisonnables, trop 
raisonnables affirment certains, 
même i droite. Ainsi, M. Francis 
Palmero, sénateur (Union centriste) 
des Alpes-Maritimes; est-il l’auteur 
d'une proposition de loi déposée en 
1983 dont l'article unique autorise 
rixùéminaxion artificielle post mor- 
tem, si la volonté du défunt ne fait 
pas de doute. 

On peut prévoir que d’autres (tzo- 
tures se produiront dans l’opinion si 
on se réfère aux controverses qui ont 


5 juin 1980 
MM. -Henri Caillavet (Gauche 
démocratique) et Jean- Mézard 
(ÇNIP). TeDc qu'elle a été tnras: 
mise, mtns suite, à T Assemblée natio- 
nale, cette proposition réserve l'insé- 
mination artificielle à- la seule. 
femme mariée, contrô la volonté de : 
M. Caillavet, mais selon le . vœu 
explicite de M*“ Monique Pelletier, 
à l’époque ministre de là .famille et 
de La condition . féminine. Comment 
- à un consensus alors que les. 

socialistes eux-mêmes sont 

divisés sur l'opportunité. d'autoriser 
l’Insémination -artificielle, des 
femmes seules, ce qitf explique .que 
la proposition de; lot .rédigée. 'en 
avril 1984 par deux d’entre eux, 
MM. Raymond Fomi et Georges 
Labazée, n'ait toujours pas vu le 
jour? 

Et pourtant, il faut légiférer, car, 
riany L’état actuel du droit, « l’enfant 
conçu pendant le mariage a pour 
pin le mari -, ce qui signifie que 
l'époux stérile , qui a donné son 
accord pouf l'insémination . de sa 


femme peut désavouer dans les six 
mois l’enfant né de celle-ci. Le tribu- 
nal de Nice a admis un tel désaveu 
le 30 juin 1976, aux termes d’un 
jugement très critiqué, mais qui a le 
mérite de mettre le doigt sur l’ina- 
daptation actuelle du code civiL 

- Un tel jugement, qui constitue 
'une menace- pour les centaines 

d’enfants nés chaque année d’une 
insémination artificielle, n'a pas 
- incité, pour autant les gouverne- 
. méats successifs à prendre une déti- 
non. .Car, sur ce point aussi, on dis- 
cute à perte de vue des mérites de 
. telle ou telle solution. La loi dort-elle 
interdire au mari de désavouer 
l’enfant dont il a accepté la venue an 
monde, ou doit-elle considérer que 
.sou consentement vaut adoption 
pleine et entière? Querelle de 
juriste certes, mais qui a une valeur 
symbolique dans la mesure où 
l’adoption est un geste plus positif, 
remarque M™ Michelle Gobert, pro- 
fesseur de droit & l’université Paris- 
,IL 

- Comme le procès de Créteil, les 
deux cas de prêt d’utérus recensés 
jusqu’ici en France par la presse ont 
suscité des interrogations pour l’ins- 
tant mik réponse. Faut-il autoriser 
ta Dra tique des mères - porteuses ». 

w» ou « d’accueil », une 
jie adaptable' & l’idée 
qu’on s’en Tait? 

Aux Etats-Unis, cette pratique est 
tolérée et revendiquée. Les prêts 
d’utérus font l’objet de véritables 
contrats et d'un enseignement juridi- 
que .en Californie avec un prosély- 
tisme inqûiétanL Mais ils n'ont pas 
encore été légalisés (1). En Grande- 
Bretagne, I iin des pays qui ont 
pousse^ le plus loin la réflexion sur 
ces problèmes de procréation artifi- 
cielle (2), l’opinion est partagée. 
L'affaire Cotton a cependant prouvé 

S ue. les juges se déterminaient 
'abord , en fonction de l'intérêt de 
l'enfant {le Monde du 1 6 janvier) . 

Cette àffaîre et quelques antres 
montrent -à quel point il est' difficile 
de légiférer. Interdire certaines pra- 
tiques de procréation artificielle, 
c’est pousser des médecins & s'y 
livrer dans le secret de leur cabinet. 
Les y autoriser, c’est prendre le ris- 
que de heurter les consciences. Ne 
rien faire, c'est accepter que le code 
pénal, qui interdît mdïrectcment les 
prêts d'utérus, coutinue i être 
bafoué, sans sanction puisque les 
parquets, donc la chancellerie, refu- 
sent d’engager des poursuites. Et 
que dire die la gymnastique intellec- 
tuelle ft laquelle sont contraints de se 
livrer les juristes dans un domaine 
encore en friche : le prêt d’utérus 
est-il un contrat d'entreprise ou bien 
un contrat de location et dans ce cas, 
la mère porteuse- a-t-elle une obliga- 
tion de moyens ou une obligation de 
résultat? 

Qu'est-ce que ta vie ? 

‘ Les mêmes juristes sont souvent 
sommés d’apporter une réponse à 
une autre question, aussi angois- 
sante qu’essentielle : qu’est-ce que la 1 
vie ? La querelle s’était apaiséè- 
aprês les débats sur l'avortement 
maïs elle a resurgi à propos de la 
fécondation in vitro. Les médecins 
peuvent-ils disposer comme bon leur 
semble de l'embryon né de la ren- 
contre, dans une éprouvette, de sper- 
matozoïdes et d'ovocytes ? Certains 
Scientifiques utilisent déjà des tissus 
de fœtus humains avec raval, depuis 
le 25 mai 1984. du Comité consulta- 
tif national d’éthique pour les 
sciences et la viè pour lutter, par 
exemple, contré les- infections dont 
sont victimes les nouveau-nés 
dépourvus de défenses naturelles, 
ces enfants qu’on appelle parfois les 
-bébés-bulles» 

Mais à l'embryon était un être 
'.vivant ? Doit-on alors admettre qu’p 
a une personnalité juridique et qu'il 
peut hériter par exemple du couple 
qui lui a donné naissance ? Et & qui 
appartiennent les embryons 
fécondés en éprouvette qui n'ont pas 
été implantés dans l’utérus de la 
femmme où les ovules ont été pré- 
levés? 


.(PublkÜé) 


COMMENT NE PLUS ETRE TIMIDE 

Dr. Jaequefina RENAUD 

Le mot ri^i nawra iH M toute uni ürie demdetaee ôtent 
tTeameance à la -dfffcuM de communiquer .mec kae autre*. Cause d'échecs 

^ O trmite u xM ^ u^ tMk M Mm lKellepmnnmjereucléeespo^ouetapenerM^ 

tm docteur Jaa&hiJÜimid a üàBeilm sofdosttammodm 
te coasxtrmnefTt et 'se. bogue e xp érience de psychothérapeute pour p ropos ar mi 
véritable * mode d'emploi de sot-mime s qui déborde largement la question d» m 
ttnMM. Ce ter» an affiat eet m Unitaire g ui, 

nonéxaux testa, vous entnSne vers la comansanca de lOOT paisann««a * voire 

fonjm^tbérMpubi^bptaakiMdaxarcieasqdpaumntranatormorvoaeyia. 

Instrument pou s'apprendra à mieux dura, i offre eux parents do nombreux 
oigu0istrakMlaunanlmttiiaMontar revenir avec conlbnca. 
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Dans ce domaine aussi, les 
juristes avancent à liions. En Alle- 
magne fédérale, la Cour constitu- 
tionnelle a reconnu implicitement le 
caractère d'être vivant de l’embryon 
en estimant que la Loi fondamentale 

! [ui garantit a • chacun » le - droit à 
a vie * s’appliquait aussi aux - êtres 
humains à naître » (3). En France, 
eu revanche, un homme qui avait 
.frappé sa femme enceinte de huit 
mots et avait provoqué la mon de 
son enfant a été traduit, à La suiie 
d'une longue controverse juridique, 
devant un simple tribunal correc- 
tionnel. Le renvoyer aux assises, 
c’eût été l'jaccuser de meurtre, donc 
admettre que le fœtus avait une vie 
autonome... 

Les juristes ne sont pas tous 
d’accord pour légiférer immédiate- 
ment dans des domaines qui réser- 
vent de nouvelles surprises. Certains 
craignent surtout que la loi accroisse 
la demande de procréation artifi- 
cielle, qui -demeure aujourd’hui mar- 
ginale. Après tout, sur les sept cent 

? uanmte-neuf mille enfants nés en 
rance en 1983, raille quatre cent, 
au plus ont vu le jour à la suite d'un, 
insémination artificielle. Et, en dix 


ans, les CECOS n'ont été sollicités 
que par une vingiaine de femmes 
célibataires et trois homosexuelles, 
remarque le professeur Georges 
David, président de la fédération qui 
regroupe ces centres. 

iTri génétique» 

Une loi ne pourrait être d'ailleurs 
qu’imprécise, soutiennent certains. 
Ainsi, il ne suffit pas de décréter, 
comme le font les propositions de loi 
Caillavei-Mézard et Forni-Labazée, 
que • l'insémination artificielle est 
exclusive d’eugénisme ». Certes, il 
est nécessaire qu'une telle pratique 
ne vise pas à améliorer la race en .fai- 
sant appel, par exemple, à des don- 
neurs prix Nobel, comme cela s'est 
produit aux Etats-Unis, contre tout 
bon sens scientifique. Mais ou ne 
peut ignorer que les CECOS prati- 

Î ncm depuis longtemps une certaine 
orme d’eugénisme en prenant en 
considération la couleur des yeux, de 
répidenne et des cheveux du don- 
neur, ainsi que sa taille et son 
groupe sanguin. En s'assurant que 
celui qui offre son sperme n'est pas 


Calédonie, le président de la République devait y 
prendre la parole vendredi matin, après avoir mesuré 
les inconvénients politiques de ce débat, mais aussi 
ses avantages. Car a certaines solutions libérales 
comme la faculté laissée, le cas échéant, à la femme 
seule de se faire inséminer artificiellement, risquent 
de susciter des polémiques, les choix de conscience 
de chacun peuvent avoir ponr effet d’estomper les 
clivages partisans traditionnels. 


porteur de maladie grave, ces cen- 
tres n’encouragent-ils pas des 
demandes moins innocentes, telle 
l'exigence d'un donneur polytechni- 
cien. classé au tennis et catholique 
romain ? Cela s'est vu. 

Cette difficulté & fixer les limites 
à ne pas dépasser et à codifier des 
pratiques en pleine évolution expli- 
que que certains juristes rejettent 
l'idée d'une loi fourre- tou l Ils pen- 
chent pour une solution plus souple, 
telle la création d'un organisme 
indépendant chargé d'émettre des 
avis qui. non respectés, priveraient 
les chercheurs de crédits, comme 
c’est le cas aux Etats-Unis. L’expé- 
rience de la Commission nationale 
de ['informatique et des libertés 
montre au'il est possible d’exercer 
un contrôle non tatillon sur certains 
secteurs de pointe, sans pour autant 
laisser L'humanitc dériver vers ce 
qu'Aldous Huxley a appelé « le 
meilleur des mondes ». 

La loi relative à l'informatique et 
aux libertés interdit, par exemple, 
aux entreprises d'établir un » pro- 
fil - de leurs salariés sur la base de 
traitements automatisés. De même 
une loi « génétique et libertés » 


pourrait leur interdire de sélection- 
ner les candidats à l'embauche après 
-tri génétique», une pratique qui 
commence à se répandre aux Etats- 
Unis. 

L'insémination artificielle et les 
prêts d'utérus ne soulèvent pas les 
mêmes difficultés. Les solutions 
juridiques ont été répertoriées et ne 
nécessitent qu'une révision minimale 
du code civil et du code pénal, 
explique-t-on à la chancellerie. Mais 
les choix restent à faire, selon que 
l'on entend privilégier l’intérêt de 
l'enfant, c'est-à-dire ie droit de 
l’enfant, plutôt que le droit - à tout 
prix — à l'enfant. Mais qu'est-ce que 
l'intérêt de l'enfant ? 

BERTRAND LE GENDRE. 


(1) Robert Clarke, les Enfouis de la 
science Editions Stock, 1984. 

(2) Dame Mary Waraock. Report of 
lhe Commis/ ce of Inqsùry irsza Human 
Fertilisation and Embryology. Her 
Majesty’s Stationery Office, London, 
1984. 

(3) Jacques Robert, • La réflexion 
biologique et génétique face aux exi- 
gences du droit- Revue de droit public. 
tome IV, 1984. 
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Merci, Monsieur Pasteur. 


Les célèbres découvertes bactériologiques 
de Pasteur sont le fondement de la médecine 

moderne* . 

Mais ce que l’on sait moins, c est qu il de- 

couvrit à l’âge de 26 ans, en préparant sa 
thèse de doctorat, le caractère dissymétrique 
de certains cristaux, ouvrant ainsi une voie 
entièrement nouvelle à l’étude des structures 
chimiques. 

Cette science, la stéréochimie, a permis 


par exemple à notre société, après 15 ans de 
recherches et d’expérimentation sur les al- 
liages, de breveter un système unique de. 
traitement des cristaux pour les aubages de 
turbines de moteurs à réaction. 

Pasteur, qui portait un vif intérêt aux 
applications pratiques de la science, eut 
aimé savoir que ses travaux nous ont permis 
de fabriquer le plus performant des moteurs 
d’avion. 
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20. Le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpecï 

i : « 

le Miroir qui reviem 

t», d’ 

Alain Robbe-Griîiet. 

16. Société : 

les écrivains et le tabai 

L ] 

L8. 

Lettres étrangères: Voyage en littérature japonaise. 



Vingt-quatre heures à Laroche-Migennes 


...ou les tribulations d’un ethnologue pas comme les autres 


L ’HISTOIRE est plutôt 
simplette ; Antoine, le 
narrateur, débarque ' à 
Laroche-Migeames où se tieH t un 
banquet en l’honneur des bou- 
chers. B participe aux agapes, 
boit beaucoup, et, adossé à un 
arbre, nous raconte - en 
s'embro uillant - le génie du liôL 
Le centre de ce rédt décentré est 
là gare cosmopolite de Laroche- 
Migennes : cette gare, véritable 
nœud narratif, miroir aux eth- 
nies, boîte noire d’un voyage 
bouffon, creuset d'insomnies et 
d'attentes, est le per so nnage prin- 
dpal d'une quête ethnologique 
inatt e n d ue . Baroque. Dérisoire. 

Pascal Dibie fait partie de ees 
ethnologues qui se sont mis 
depuis longtemps à l'école de 
Brucgel et de Rabelais. Plutôt 
que de nous asséner un pensum 
sotiologiqiie et barbant, il se 
lance pi«Twnt dans- une sorte de 
roman documentaire à la pre- 
mière personne. H procède par. 
scènes et par tableaux comme 
dans le théâtre nô. Sous sa 
plume, Larocfae-Mïgennes, célè- 
bre carrefour de. chemins de fer, 
de vient un paradoxe anthr npnlft. 
gique» Pascal Dibie raconte 
donc comment le rite, la cérémo- 
nie. la tradition, s' inscrivent dans 
l'improbable et lé famifier. H dît 
comment l'être, s'inscrit dans le 
passage. H signale à plaisir la 
culture occulte de ceux qui, 
apparemment, n'en ont pas et fait 
surgir, par contraste, des 
monades d'émigrés auprès des- 
quels ü trouve bonheur et inser- 
tion.' D noos invite à visiter lé 
bazar de notre quotidienneté. 

Cuudir et 
bUeaanipe 

Les Découpeurs de inonde est 
un texte qui tient du manteau 
d’ Arlequin, du canular et de la 
fahfc cosmique. C’est un récit 
assis « entre deux selles » ; l'eth- 
nologie et la fiction. Le lecteur 
en sortira abasourdi, et :déso- . 
rienté, car, comme date ks foires 



et les quinzain es commerciales, 
phirieuzs mnriqni» s'y superpo- 
sent- 

n y a du jeune Queneau (celui 
de Temps mêlés .et de Gueules 
de Pierre, où il pastichait sciem- 
ment Marcel Mauss), du 
Michaux (celui de Voyage en 
Grande Carabagne mais il y a 
surtout un immense appétit de 
vivre et l'envie d'en faire une 
épopée. Le moindre geste cache 
un rituel, et Dibie, sans doute par 
hasard, retrouve le Henry Mükr 
de Printemps noir dans la geste 
héralqae.da pisseur solitaire. Son 
programme est dair : « En quête 
des possibles antipodes de l'exo- 


tisme à Tétât pur, je roulais 
fore un vrai voyage, regarder 
qui je suis, au milieu de ceux 
avec qui je vis. En savoir un peu 
plus sur ce que nous sommes, 
obsession nécessaire à Tethnolo 
gie. J’ai eu envie de T extrême 
banalité de notre existence pour 
en ressentir toute la com- 
plexité. » 

Un néluge de régresska 
et de trugnsâu 

Dire que ce roman n'est que le 
récit, d’un voyage au bout d’une 
cuite serait schématique et 
réducteur. Le mystère du vin y 


joue cependant un rôle notoire. 
Celui de la viande aussi. Ce sont 
les intercesseurs nécessaires de 
ceux qui veulent s’onvrir au 
monde parallèle des autres : en 
l'occurrence, les paysans urba- 
nisés ou endimanchés (les Abéret 
et les Acasquette), les bouchers 
(Paul et les antres ; k sculpteur 
sur fer qui sert de poisson pilote : 
Bessménos, alias le Navigateur), 
et les hautes figures de l’exil qui 
bivouaquait dans leur HLM ou 
sur les bords de la nationale 6 
(N alla, Ouled Znad, Alcha, Bu 
Hamra). Ajoutez-y des bœufs, 
des parcs, un béBer et quelques 
chameaux— La distribution est 


Lé retour au bercail de Philippe Sollers 


Le charme indiscret 


I L y a deux ans avec Femmes. 
Philippe Sollers inaugurait 
sa nouvelle manière, qui le 
rendait tout à coup accessible au 
public, après tant de livres her- 
métiques. H ne renouait .pas 
pour autant à surprendre m à 



. b ouffonnes du féminisme et 

ses adeptes, accusés de fonder 
une nouvelle religion dé la 
déesse-mère contre laquelle Sol- 
lers dressait le Dieu-jpère du ; 
vieux cutbdknsme remaixu . 

Portrait du joueur appartient 
à la même veine, et jusque dans 
sa forme. On y voit, comme dans 
Femmes, un écrivain en train de 
composer le livre qu'où lit et qui 
est un journal intime, structure 
commode pour qui veut mêler, 
dans un continuel changement de 


registre, vie privée et chronique 
du inonde contemporain, 
réflexions personnelles et cita- 
tions de lectures, faits divas et 
fines analyses de sensations. Que, 
dans le premier livre, il s’agisse 
d'un journaliste américain bap- 
tisé W31 et qu'un le narrateur 
Philippe Diamant 
transparent de Joyaux, 
vrai nom de Fauteur) et publie 
sous k pseudonyme de Sollers, ne 
change pas grand-chose à 
l'affaire D'autant pins que WiB 
se peignait en libertin, en don 
Jùan couvert de femmes, et que 
notre Diamant se pose en 
«joueur », à la recherche d'un 
art de vivre. ' 

Je ne dirai pourtant pas que 
SdDers a refait k même lme, 
bien qu'on retrouve le même 
mélange détonant de messe et de 


sexe, d’érotisme et de 
de Sade et d’encycliques: lc cen- 
tre autour duquel tournoient, 
comme en un grand manège, les 
bribes arrachées au vécu k plus 
divers a changé. Nous avions 
dais Femmes la peinture, an pré- 
sent, d'un milieu. Portrait du 
joueur fait l’histoire d'une 
famille, celle de l'anteur, une de 
ces riches familles de la bour- 
geoisie bordelaise, qui marche à 
sondéc&n. 

On avait largement pignon sur 
rué chez les Diamant- L’usine 
familiale, une fabrique de pou-, 
belles, avoisinait les deux mai- 
sons de maître jumelles où deux 
frères, récemment sortis du peu- 
ple, avaient épousé deux sœurs 
de petite noblesse. On occupait 
plusieurs numéros sur k cours 
Montesquieu. A travers les 
grilles, s’exhibaient les jardins, 
les pelouses, les jets d’eau. On 
voyait son nom inscrit sur les 
murs et ks bâches des camions. 


Les femmes étaient belles, élé- 
gantes et oisives, les enfants sen- 
taient bons. L'été se passait à lUe 
de Ré, dans une propriété ancien- 
nement acquise, et l’on avait 
autour de Bordeaux ses vignes, 
son cru, ses prés: k domaine de 
Dowland. 

Sur tout cela ont déferlé k 
Front populaire, aux cris de 
« Diamant au poteau l », la 
défaite, l'occupation allemande 
qui fit raser la maison de 
vacances, obstacle à la défense 
côtière, puis la faillite. Un super- 
marché énorme a remplacé le 
parc, les demeures, Jes entrepôts 
du anus Montesquieu. Sait pas- 
sées aussi les maladies, la vieil- 
lesse et la mort Dans k temps 
que recouvre le livre, le dernier 
bien resté dans la famille, Dow- 
land, traversé par 2e projet d'une 
autoroute, va être vendu. 

JACQUELINE MATER. 

( lire la suiie page 17.) 


fastueuse, truculente, surréaliste, 
et la pochade scientifique, 
énorme. Savoureuse. 

Fête de la lune rousse, au 
début du printemps, la Saint- 
Boucher est un mélange de 
régression et de transgression. La 
gauloiserie remonte à la surface : 
« Nos coutumes barbares de 
grands banquets, ponctués de 
ckants traditionnels pour valori- 
ser l'un d'entre nous, valent lar- 
gement ce à quoi on peut assister 
dans les cultures qu’avec un 
mélange de crainte et d’envie 
nous appelons exotiques. » En 
contrepoint, Antoine découvre la 
fête discrète des Maghrébins, 
dont la religion semble couler 
dans ks gestes les {dus simples. 
Djebel Amour et TGv se 
côtoient à Laroche-Migennes 
entre deux festins. La gare, 
« cathédrale fonctionnaliste » , 
devient alors, sous k regard hell- 
zapoppinesque de Dibie, une 
plate-forme privilégiée du dialo- 
gue Nord-Sud ! 

Mais c’est aussi le lieu d’un 
coup de foudre... D'un amour 
lunaire, à peine esquissé, dont la 
pudeur relève du conte de fées. 
L’auteur, pour une fois, laisse son 
verbe au vestiaire, et voilà que k 
lecteur se prend à penser que 
toutes ces fanfares du début, 
toutes ces majorettes aux cuisses 
marbrées, tous ces animaux sacri- 
fiés, tout cet exotisme contrefait, 
tout ce vin, tout ce sang, 
n'étaient peut-être là que pour 
célébrer un amour muet 

L'ethnologue, espion culturel 
et fossoyeur des traditions, est 
pris à son propre piège ! Cela fait 
penser à une nouvelle de Charles 
Crus, la Science de l’amour : un 


savant étudie les effets de la pas- 
sion sur sa fiancée, il la barde de 
bijoux discrets et enregistreurs, il 
la surveille du coin de l’œil 
comme un cobaye, mais un jour, 
lasse de ses procédés, la fille lui 
rend le tout et s’en va ; c’est alors 
que le savant s’aperçoit qu’il 
aurait mieux fait de poser les 
électrodes sur lui-même, car 
l’amoureux, des deux.» c’était 
lui. 

«Un rayera- 
au yeux 

Pascal Dilue a retenu la leçon 
du poète. 11 a compris qne tout 
ethnologue, « voyeur aux yeux 
fermés », est l’instrument et l'ins- 
trumentiste de son observation. 
Iconoclaste et savant, champion 
de la dérive et de la digression, 
surgeon situationniste. 3 n'a pas 
oublié de s’observer en observant. 
Cela donne un roman plein de 
verve, plein de gestes détailles au 
ralenti et de cérémonies ordi- 
naires - comme la découpe des 
bouchers - que Dibie sauve de la 
trivialité. L’exotisme à l’envers et 
la micro-ethnographie ont enfin 
trouvé droit de cité. Laroche- 
Migennes, au même titre que les 
îles Trobriand, k désert du Kala- 
hari, ks hauts plateaux du Pérou 
et de la Bolivie ou les bas-fonds 
de l'Amazonie, entre dans l’his- 
toire de l'ethnologie. Sans ticket 
de quai. 

JACQUES MEUNER. 

* LES DÉCOUPEURS DE 
MONDE, de Pascal Dibie. Gras- 
set, 192 pages, 59 F. 
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ROMANS 

Une saga 
libanaise 


Nul plaisïr ns pouvant venir de la 
terre * sans être incestueux ». le 
rapport <r homme-terre » étant sem- 
blable à celui de l'enfant et de le 
mère, le paysan qui pendait ses 
champs était orphelin et, s'il les 
vendait, frappé d'indignité. Ainsi le 
père d'Hakim se vit-il interdit de 
mosquée et, quand il eut ouvert 
boutique pour vendre de l’alcool à 
des chrétiens, mis c eu tan de sa 
communauté». 

Ce moment de le saga d'Hakim, 
s'il ne résume pas les mille et une 
aventures qui s’y rencontrent, dit 
cependant très bien le grand thème 
du roman ifAzir Adam : la mutation 
de la campagne libanaise où, en cin- 
quante ans, la. civilisation boule- 
versa la vie ancestrale. Pittoresques 
et symboliques, les personnages 
sont autant d'illustrations de ce 
bouleversement. Que ce soit Oum 
Elias, une Beyrouthine — première 
citadine connue au village, - son 
mari Abou vêtu à f occidentale, He- 
bmi l'accoucheuse impotente qui re- 
fuse d'être portée par un homme 
parce que le toucher, c même sans 
t'avoir désiré sexuettement, l'aurait 
soufflée », tous sont marqués par le 
monde extérieur qui s'insinue en un 
double courant, c l'occidental dans 
le sans Beyrouth-Damas et f ara- 
bisme de Damas à Beyrouth ». 

Fleuves impalpables, iis ne lais- 
sent pas le village d'Hakim à l'abri 
des conséquences de la guerre 
mondiale, de la création de l'Etat 
d'Israël, du leadership de Nasser, 
de l'OLP. Le déferlement des 
troupes étrangères et des idéologies 
met un terme au temps où, chaque 
famille vivant en autarcie économi- 
que, vivait aussi dans une espèce de 
mythe régi per des croyances di- 
verses, juxtaposées et immuables. 

L'humour et un style parlé de 
conteur très efficace suffiraient à 
faire de ce roman-témoignage un li- 
vre è conseiller. H Test pour une au- 
tre raison. Nous entraînant insensi- 
blement du particulier au générât. 
Azir Adam, par la vie d’une famüie 
de la Bekaa, nous fait découvrir non 
seulement un Liban que nous 
croyons connaître, mais B nous ré- 
vèle les mystères d'uns culture aux 
origines multiples, qui explique bien 
des drames de ces dernières an- 


dans toutes les mémoires, ont le 
pouvoir d'inspirer du rêve. 

Jean Maritale a raison de signa- 
ler, dans sa belle préface, qu'a au 
fond, tout poète, tout conteur, tout 
rêveur est un Tristan sur le bord 
d'un précipice, angoissé, tourmenté 
par la vide, et cependant prêt à s’y 
Jeter». 

Les amours d'Iseut la blonde et 

de Tristan le preux chevalier per- 
mettent è Michel Csuenave tf expri- 
mer un talent au lyrisme contenu. 
L'attenta, le désir et la mort sont au 
rendez-vous, mais la puissance 
d'évocation de l’auteur est telle que 
l'on se surprend, par instants, è 
imaginer que le sort ne sera pas 
contraire aux amants. 

Michel Cazsnave prétend joli- 
ment que lès corps de Tristan et 
Iseut furent placés dans une barque 
sans voile qui, peut-être, s'échoua 
sur les « rivas inconnues de ces Iles 
Bienheureuses où l’amour n'a de 
lois que la lumière du soleil, fs dou- 
ceur de la harpe et le coaur de 
Tenante ». - P. Drau 

★ TRISTAN ET ISEUT, de 
Michel Cumie, préface de Jean 
Maritale, collection «Les prmm 1s 
mythes fondatews de POccÜent », 
ASlsin Mi ciel /F rance- Cal turc, 
279 pages, 85 F. 


traduit de Paaiérlcafia par 

de Clergé. 295 h 75 F. 


SOCIETE 

Les « nouvelles 
classes moyennes » 


L'expansion des trente de r ni è re s : 
années a suscité l'émergence ‘'de 
nouvelles couches sociales, inter- 
mécRaêres entre le profétanar et la 
bourgeoisie, traditionnels, niais- ne 


lettres Étrangères 


Un joli « scoop » 


nées. 

P.-R-L. 

* UN HOMME DE PAROLE, 
d*Arir Adam, Papyrus, 260 pages, 
76 F. 


La légende 

de Tristan et Iseut 


Après Béroul, Thomas d'Angle- 
terre et Slhart d'Oberg, qui, aux 
douzième et treizième siècles, se fi- 
rent les chantres de la légende de 
Tristan et Iseut. Michel Cazenave a 
décidé de consacrer un roman A ces 
deux amants dont les noms, {pavés 


Camille Laurent héros de la Ré- 
sistance, candidat conservateur h la 
présidence de la République fran- 
çaise. a-t-il en réalité frayé avec la 
Gestapo 7 Un vrai journaliste saute 
toijaurs sur un « scoop », autre- 
ment dit sur une information mé- 
dite. La question paraît donc d'im 
intérêt suffisant à André Kohl, célé- 
brité du journalisme télévisé améri- 
cain, pour s'arracher è l'année sab- 
batique et musicale qu'a s'apprête à 
savourer dans sa jolie maison de 
Varengevflla. On s'en voudrait da 
déflorer ta réponse et de diminuer 
ainsi le plaisir que prendra le lecteur 
à suivre un récit haletant, auquel 
bien entendu ta KGB, la CIA, les ser- 
vices da renseignements français et 
le Mossad israélien se trouvent 
mêlés, sans qu'on puisse décaler 
chez les auteurs le moindre soupçon 
de manichéisme. 

Une aventure sentimentale - 
contée avec beaucoup de délica- 
tesse, aux antipodes des exploits 
amoureux de James Bond ou d'Hu- 
bert Borasseur dé ta Bath, contribue 
A donner è oe livre sans prétention 
une dimension d'authenticité rare 
dans ce genre de littérature. De 
même les réflexions dont 3 est 
émalJé sur f esprit français et fes- 
prît américain, où Ton reconnaît la 
marque de r expérience incompara- 
ble de Pierre Salinger, qui. a cosigné 
l’ouvrage avec Leonard Gros». Di- 
sons qu’ André Kohi e emprunté à 
notre confrère de ta chaîne de tâé- 
vtaion ABC plus d'un trait de son 
pedigree. Pour se changer les idées, 
an carte saison tristounette, et 
même è l'occasion pour donner A 
penser, c'est un très bon remède. 
- A.F. 

* LE SCOOP, de Pierre Safift- 
ger et Leonard Gréas, EdL JL-C, 


qu'on avait coutume de désigner 
sous le nom de « classes 
moyennes > (artisans, commer- 
çants; employés—). Occupent sur- 
tout les fonctions récemment . 
créées dans les domaines de la for- 
mation, de ta santé et des loisirs, 
elfes ont inventé' une culture, des 
valeurs, un mode de vie qui leur 
sont propres : leur terrain d'inter- 
vention est essentiellement celui 
des relations humaines ; bien 
qu’appartenant surtout au secteur 
public, elles ont une idéologie dé 
r autonomie, de T initiative, person- 
nelle ; Nies investissent une grande 
part de leur énergie dans ranima^ 
tien locale, l'a ménagement du 
cadre da vie, r action associative et 
municipale. 

- Pour la sociologue Cathe^ 
fine Bidou qui les a étuefiém de; 
près, ces nouvelles classés 
moyennes ont été rétament lé plus 
innovateur dé ta société française 
contemporains: Elle estime aussi 
que-ta modèle culturel quelles étar - 7 
borerrt correspond bien -aux évolu- 
tions sociales et technologiques -an 
cours ; leur influence, dans tes 
années A venir, pourrait donc 
s'étendre au-delà de leurs càtégo-, 
ries socioprofessionnelles d'origine : 
du côté des technictanAdesingé- 
nieurs.des cadres du privé, des spé- 
cialistes de rrifor ma tion etdela 
communication que la tro&ème 
révolution îndustrieHe tiiuftipSe. - • . 

Déjà en avance sur letv.tan**,.. 
ces « nouvelles classas moyennes .» 
semblent avoir l’avenir devant eëes. 
-F. -G. " 

* LES AVENTURES WJ 


de son défenseur, alors que r avocat 
général ta doue au pflorî, au nom de 
rorctre r : <fe rédrfiee soda» ou da 
l'intérêt national. 

Le plus pittoresque de l'ouvrage 
est le défilé. des témoins lès plus 
vôriés, du fils d'un concierge de 
revenue Foch à une vieille gouver- 
nante, en 'passènt par un écono- 
miste, une prostitué», un profes- 
seur, unyachtman, un haut 
; fonctionnaire, un promoteur, un 
banquier, etc: Autant de tableau- 
tinSr votre de petites nouvelles, été- 
. gemment troussés è l'occasion da 
quoi se gflsseot,. comme si de rten 
n’était, tes réflexions à longue por- 
tée sur fertile du personnage cesv 
trai. Deux morceaux de choix : le 
réquisitoire '. dè l'avocat général, 
décrivant 7 les folies qu'inspire 
.l'argent, et Ta plaidoirie dè la 
défense prouvant qu'Jfn’est (Rie * h 
mercenaire de ta ttberté». Tout finît 
bien ; fargem. s'évade,' et ta pro- 
fonde dépression économique 
qu'ayaft. déclenchée Je procès - le 
public se méfiant dè ta monnaie et 
utiEssmdeplûSeriMKte^roc — se 
mue en-reprise des affaires. 

- - Il fallait .du souffle et une plume 
-allègre pour mener A bien cet apqio- 
gue. De son. perchoir du Nouvel 
Econom i ste <*. Michel Tartfieu tance 
tairsi'isi syrripatiéqiie. cfin d'œil. — 
PiD. 

L’ARGENT. de MfcheTTer- 
ahn. Editions Fayard, 266 pages, 

" 75 F. vir .. •• 


TÉMOIGNAGE _ 

Le € yélte VEfeozy 


QUOTIDIEN, de Catherine «dm. 
PUF, coliectiM « Ecoinie éa 


fibertt», 200^85 F. 


APOLOGUE -l 

Le rêve . . . ; 
de Michel Tardieu 


Michel Tardieu publie un. aimable 
divertissement, où TArgant — c’est 
son titre — est (e personnage cen- 
tral qui s'exprime devant ta tribunal 
d'un pays où te premier ministre; 
vient de le faire arrêterf.La fiction 
aide A pénétrer tous, lès méca- 
nismes et ressorts qu'anime 
r argent, dé p assant même la réalité 


Economiste, humoriste) chrora- 
quetHvGëbrgës Bgozy vide- un. autre 
sac'qtr tin; ne In . connaissait -pas et 
laisse parier son. cap* d'ancien ' du 
corpsfranC d'Afrique, une unité for- 
mée, fin 1942- A Alger/ des volon- 
taires tes plus hétérpdttès. Mal 
équipée et ante, tixiadéré avec 
suspicion par tes mStairas .profes- 
sionnels et l'entourage de Giraud, 
efle n'enparticipa pas moins parmi 
.(M'pramières A la-campagne de 
Tunme.et entra en tête des forces 
afltfèa dan* Bizerts- Les « vérités s 
.-. r&art-major Jes avait ainsi bap- 
tisés - déguenillés du CFA préfigu- 
raient las FF1 des pochas de j’Atwn- 
tique. Oh y rencorrtrartsussi bien un 
amiral ^ espagnol républicain devenu 
capitaine que’.de jeunes gautastes. 
et jusqu'à drecoflaborataursperfois 
mai repentis: _ 

*. Qgozy dit ‘son amertumô de 
l'oubli ou est tombée cette troupe 
mal airoéB. racocTte sa . campagne 
sans gramfliçqumc». st; .-.comme 
tous tes corntrattants, montre Tborr 
reur qujl a\de la guerre. - J. F. ': 
*★ LA .VÉâUTÉ SUR MON 
CORPS FRANC D’AFRIQUE. 
J94Z4M3,-3e Georges JE^ooyv te 
Pavé dam ta mme, ■E^hmjàe 
Rocher,232 pages, «5 F. 


en apportant la part de fève (non 
monétisé celui-là} qui donne raura 
ausLÿet * . . 

D'un bout A F autre Se déroute ce 
procès étrange où l’aocusé vante 
les bienfaits qu'a prodigue, assisté 


, Ont callalmé à cette rebri- 
«R : Bonard AlBot, Pierre 
‘ OraekliM, Pierre Dreafs, 
AakË Fontatee, Frédéric Gans- 
sa^ Fiene-Sobèt Leclercq et 
JeâàPlëfiËhate. 


DERNIERES LIVRAISONS 


• «AU SOLSTICE D’ÉTÉ, l'heure où les 
chauves-souris prennent la relève des hiron- 
delles, la garda du jour passant la consigne à 
la garde da mdt. » «Le snobisme czjfturel ad- 
mire de bettes couvres pour de mauvaises rai- 
sons.» élis osèrent enfin annoncer au tyran 
qu’d était mort depuis deux jours.» Avec 
Temps variable avec édairdes. Claude Roy 
donne un délicieux recueil d'aphorismes. 
Brèves pensées où oe qui tait te cours des 
choses - te temps qui fiat, te sens de la va- 
cuité et de la plénitude, ta guerre et tes oi- 
seaux - s’imprègne de poésie. Poésie que 
l'on retrouve dans le recueil de vers que 
Claude Roy publie simultanément et qui ont 
été composés de 1978 è 1984. (Claude Roy : 
Temps variable avec éclaircies et A la lisière 
du temps. Galtanard, 112 p.. 50 F et 
204 p., 82 F.) 

• LUCIEN LEUWEN, te plus méconnu des 
romans de Stendhal, s’organise, salon l'émi- 
nent spécialiste qu'est Michel Crouzet, sur les 
thèmes du jeu, de l'or, de l’orviétan (ou dro- 
gue rrwade de la force) et de r absolu (repré- 
senté par M"“ de Chaste! Ier). Chacun de ces 
thèmes fait r objet d’une investigation litté- 
raire fouillée. (Michel Crouzet : Quatre Etudes 
sur Loden Leuwen. Sodés, 133 p.. 60 F.) 

• LA VIE ÉROTIQUE DE FLAUBERT a été 
scrutée par ut universitaire pas bégueule, 
J.-L. Douchai, professeur A l'université de 
Nantes, qui a trouvé en Jean-<Jacques Pauvert 
un éditeur enthousiaste. Poussé par celui-ci 
vers un style peu académique, l'érudit s'ef- 
force de faire justice de «légendes», notam- 
ment celle de ('«unique passion» de l’auteur 
de l’Education sentimentale pour M"* Schié- 
sônger, modèle de M"* Amoux. U révèle aussi 
des anoure inconnues qui démentent la répu- 
tation da l'« ermite de Cracsset». (Jacques- 
Louis Douctan : la tae érotique de Flaubert 
J.- J. Pauvert aux éditions Carrère, 314 p„ 
69 F.) 

• SOUS LE PSEUDONYME DE DANIEL 
STERN. la comtesse Marie d'Agoult, grande 
dame de l’aristocratie, publia, an 1850. une 
imposante Histoire de la révolution de 1848. 

rééditée maintenant avec une préface de Do- 


minique Desanti. Plus connue comme séduc- 
trice un brin scandaleuse, Marie d'Agoult se fît 
historienne et politique, recueillit « à chaud » 
de ta bouche des protagonistes des témoi- 
gna gea sur tes événements de 1848 pendant 
lesquels un roi tomba sans y perdre la têts. 
(Daniel Stem ; Histoire de la révolution de 
1848. éd. Bailand, 744p.. 169 F.) . 

• POUR EN SAVOIR PLUS SUR SON 
« PSY » et aussi sur soi, il suffît de l’enlever. 
Trois patientas kidnappent leur psychanalyste 
et l'emmènent dans une maison de campa- 
gne. Las, les séances d’analyse tournent alora . 
au désastre... Catherine Rihoit publie so- 
jourcThui te texte original de » pièce créée par 
Etienne Bierry au Théâtre de Poche Montpar- 
nasse, te 12 décembre dernier. (Catherine Ri- 
hoit : Kidnapping. GatOmard. -130 p.. 45 F.) 

• ON NE ROMPT PAS FACILEMENT 

AVEC UN PASSÉ COLONIAL Alain Calmes, 
en livrant une lecture critique du Rohan colo- 
nial en Algérie avant 19 14, met «t lumière' un 
certain nombre de mécanismes idéologiques 
qui jouent encore dans (a France contempo- 
raine. (Alain Calmes : te Roman colonial en Al- 
gérie avant 1914. éd. rHarmsttarv 7, rue de 
l‘ Ecole- Potytechnique, 75005- Paris, 272 p.. - 
110 F.) ... 


■ poétique) sont explorés par Ginette Castro. 
Bte montré, enpartfcuJter, que- l'expression te * 
plus accomplie de ta culture féminine actuelle, 
est défi* te ^production Jfttéretre, assurant ainsi 
te survie A un mouvement divisé tant dans ses 
- courants (déofbgique& que dans ses modes 
d’action. (Ginette Castra : Ratfioscopie du fë- 
.mMstpe eméricany . Presses da la. Fondation : ; ‘ 
nationale dessctancès^politiquM, 304 pagès, • 

: 132F.) - •/- ‘ -• • •* 

v • «LTÂhlW^E".STTïÀTÎGâcK^» «x un ou- . 
vrage collectif : réafisé. sous la j (érection de ;: 
Pèseàl Boratace, par des spécifiâtes dè ITlnstK:.;' 
tut natiorutisupérteurd'étudésrttedéfw^'w 
de déstniMment, sou» régide do te Fondation 
pour tes étude® de tiéfenM flaîionate. L! Armée i - 
stmtégSque exposa et analyse les événements 
stratégiques, politiques rtjnartaires .dës/dtaqi ; $ j 


qoénces A tm attendre, jârwi que r^at des 
forces «niées du g»ob&«Desr«arteç et des 
hJaaux comparatifs/ des renseignements "* 
confidenttete compétent r ouvrage. (L'Anoèé/- 
stratégëfue, so(i8 ted&e«ian d^Pai»CTf Bqré- i: - 
face. Editions maritimes et d'Outre-Mer ■ ■ 
378 pi,' 299 F4 ’. V ■’ ' - r V>; *> = -1 


• DISCIPLE DE PASTajR, Alexandre Yer- 
sin, né en 1863 dans te canton de Vaud.-mort . 

' en 1943, fut un savant tout aussi exception- 
nel que méconnu. Le professeur. Henri Mo&a- 
rat, de rinstitut Pasteur, avec sa ooüabora- 
trice Jacqueline BrossoUat, retrace la via' de 
Yersin, A qui a attribue ta découverts du ba- 
cille de ta peste le 20 juin ,1834 et là guérison 
des première pestiférés traités par sérothéra- 
pie. Installé en Indochine, A. Yersin fut aussi 
un explorateur, le fondateur de l'institut Pas- 
teur de Nhatrang, un éleveur et un planteur 
qui introduisit dans te péninsule là culture de 
('hévéa et’ de l'arbre A quinquina- (Henri 
H. Mollaret. Jacqueline BrossoRet : Alexandre 
Yersin ou le vainqueur de la peste. Fayard, 
320 pages, 95 F.) 

• TOUS LES ASPECTS DU FÉMINISME 
AMÉRICAIN {historique, idéologique, culturel. 


. > • FÉES - ET DRAGONS, REVB^NTS,^- 
SAINTS ET SORCIERS W aussi . partie du' ;. • 


luMnêm*,^ rocuaSffi des légendes du payais-, -V 
Bennes auprès des "demtOT. coriteorâ a “ i 
choisL-parmi .tes récits dàs- : folkionste^ '4tas.-'\ 
taxtm.kMSgnnm\dà--^md.-gubSc k . {fffikaèl Las-.-; : 
ceux -. Contes et légendmsde Btmtign* À*. . < 
cueBBe - dana le pays .dè Renrwsf. .Editions - * 
Franca-&npira, 224 p., 68 FJ ; • 

ua: FwjraicÉ sonne ; TQôJOiiFtà : 

DEUX R?lS fc ^nnoocâ te steus-titre dù recond : ; 
roman de (%nbne Arhsè. Mado à Parisl Cééà y". 
fols, la joyeusè fKtrice a quitté son' vSfa^ê jü* 1 ;/ ‘ 
rasansn de Saira'<4épTn-sur4xHJe pour exercer,. 
sesta lents, dans uneposte dette ^ 

tre bifdtftér çéoewe innocerïte», cortnàitm- 
des; aventures l«ute3^^coiMir-au"cdurà'-dè^r ’ 
son incessante quête 

Ar&se Madp -i Paris. Editions Ôâfland. ~ " 

198:^-63^ "?:r- : 
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• Témoignage 


de Saint-Exupéry 

L écrivain i Saint-Exupéry disparut au cours d'une 
mission de reconnaissance au-dessus de ta France, le 
31 jidlletJ944. Jusqu'au 25 février, une exposition (hôtel de 
Rohan, 87, rue Yleille-du-Temple. 75003 Paris, tous les jours 
- sauf mardi) organisée par, les Archivés nationales, célèbre le 
quarantième anniversaire de sa mort fit Monde du 
6 décembre 1984). 

Raoul Bertrand, ancien ■ diplomate, engagé dans les 
Forces navales françaises libres, chargé en 1944 d'organiser 
la direction des relations culturelles en vue du retour en 
France, recueillait l'avis des écrivains français se trouvant 
alors à Alger. Il nous apporte son témoignage sur les derniers 
jours d’Antoine de Saint-Exupéry. 

L E 29 jufflet 1944, peu avant minuit. Antoine de Saint- 
Exurfry - que j* avais , conduit au terrain de Maison- 
Branche, oû il devait («trouver le. fieutenant-colonei Chassin 
- me remit un jeu d'échecs dont nous nous servions à Am-Taya 
et dont, auparavant, H ne se séparait jamais, c Gsrdez-le. Nous 
rejouerons dans une sortre planète.» Trois jours plus tôt. a avait 
dh à T épouse du général Mast : eJe suis sûr de ne {dus jamais 
vous revoir.» A Christian Fouchétr avait confié : eJe Unirai en 
croix dans la Méditerranée. Je. ne regretterai rien, sauf de ne pas 
avoir fait sauter leur usine à haine.» Le 31 juillet, « reparaissait 
en mission aérienne. 

La générai de Gauil» ne hit avait pas pardonné d'avoir écrit : 
cNoua ne représentons pas laFfance... 8 n'est point de commune 
mesure entre h combat fibre et 7 écrasement dans la nuit» H 
r avait fait placer «en réserve de commandement» : interdiction 
de voi, interdiction de sortir d'Algérie. interc&ction de publier. Les 
efforts conjugués de Lionel Chassin et du reporter-photographe 
américain John PMfijpe obtinrent du générai Eafcers. commandant 
les forces aériennes athées en Afrique du Nord, de confier à Saint 
Ex cinq missions sur Lightning, alors l'avion le plus rapide du 
monde, interdit aux plus de trame ans, bien qu'il eh eût quarante- 
quatre. ^Pourquoi tenez-vous tellement à voler?», ha avait 
demandé Ira Eakers. sSetds ceux qui se battent auront te droit de 
parler.». ■ • . . . 

, Au cours de sa dernière mission officielle, il ne sè tira qu'on 
extremis d'un étourdssement provoqué par rantit.de son régula- 
teur d’oxygène en descendant à 2000 métrés au-dessus de 
Gènes, (sans que 1 fa Fade ni la chasse allemande ne I* inquiétas- 
sent, personne n'imaginant une telle désinvolture). Il en profita 
pour tresquaier» des missions -supplémentaires afin de photogra- 
. phier la. côte méditerr an éenne, à l'exception d'Agaÿ, où sa mère 
habitait, mais qu'il survolait le plus bas possible en battant des 
aites pour qu'elle Faperçût (IL A 700 kilomètres à l'heure, la 
moindre poussée de la main sur le volant, 50 mètres au-dessus 
de la mer, ouvre la porte de r éternité. Lb souhait de la mort, soeur 
de charité, est un état d'esprit, sinon une volonté, commun à tous 
les humains jnaptes è concevoir la petitesse. Tel cehs qui a écrit : 
«Sont mas itéras non ceux qui ont raisonné comme moi, mais 
eaux qui ont aimé comme mol. » ’ ■ ■ 

RAOUL BERTRAND. . 

(I) Du 2 $ avril sa 25 . août 1944, les Alliés déversèrent 
17 500 tonna de.bombefc-entre Je littoral et FEstéreL • 


• EN BREF 



• les Editions harpo 

sont ne «finie de productio n ou- 
verte, fbnetionant -sur le principe 
juridique de Fassodation ea partici- 
pation, qui bénéficiera partienfière- 
meet an départ des apports de 
Françoise Hannd, inctriee de la 
société SBèae, et de Jean-Jacques 
Fttwrt, «Toft îs —rqae Hsrpo. 

Prriufar titre à la fin de janvier : 
les Lettres i Juliette Drouet, de 
Victor Hugo, préfacé par Jean Gmi- 
dos. Viendront cwtétr les Lettre* 
de Jnfiette Drouet à Victor Hugo, 
m tract fAtée Le Bnm, . Vagit- 
Prop, de sapant snnèM de la 
rerne Obfiques, PAit êa coatrepet, 
de Lac Etienne, des * beaux B- 
rres », dent des Sms de pbotqcra- 
pfaies, le Duaen et IntroaraUe fttét 
Mrtkmaaire des mots retrouvés-. 

• PAUL VALÉRY, PERS- 
PECTIVES DE LA RECEP- 
TION : tel est le thème dSm riche 
anatéro de la rerne <Envre* et criti- 
ques. Ou y relire ao taan sa wt des 
Sndes de Jndtth Rotén«*-Valfey 


(les j ugem e n t s portés sur les ambi- 
tions scientifiques de Valéry), Si- 
moa Lantieri lla philosophie), De- 

vel Moutote (le MtésSmVaiéiyX 
Nicole Cdeynstte (la psychanalyse 
et le cas Vatéiy), Hognette Laarâiti 
(Valéry à la scène). Publiée par 
Gaather Naïr Veriaé), TQUngen et 
Jean-Michel Place, Paris, la rerne 
a pour adresse : Wolfgang Leàaer, 
67, avenue Parmentier, 75011 
Paris, et Wilhelmstrasse 50, 
D.74MTtttag(a 

• UN COLLOQUE SUR LA 
POÉSIE DE PHILIPPE JAC- 
COTTET se tiendra le vendredi 
25 jaarier après-midi et le 
samedi 26 toute la journée, è Tum- 
vettété Paris- VQ, 2, place Jussieu, 
75005 Paris. (Pour toute informa- 
titm, télépbrmer le matin an 336- 
25-25, poste 57-80.) 

. • UN DOUBLE I«IX LITTÉ- 
RAIRE, le Ritz Paris H e ming w a y 
Award, doté de 150000 dollars, 
rient (fêtre créé. 


Werner SPIES 

Max Ernst 
Les collages 

inventaire et contradictions 

“Werner Spies, l'homme qui connaît le mieux 
Max Ernst, vient de consacrer à ces poétiques - 
et subversifs détournements de l'image un: 
monument d'intelligence et d’érudition.^ • e 

Pierre Cdbanne / Le Matin’ .. 
."Passionnant, superbe, amusant, indispen- 
sable désormais..;’ : - ‘‘ ;• 

France II user / Le Nouvel Observateur 

"C'est la somme complète de tout ce que 
l’artiste a pu découper et coller, en même 
temps qu'une introduction à sa peinture. 
Excitant et magnifique:’ 

Jcan-Louis Ferrier / Le Point '; 

G A L L ï M A R D ////' J 


Mazarine 


dans le giron 


de Fayard 


Claude Durand, PDG de Fayard, 
prend désormais la gérance des Es- 
tions Mazarine. Cette filiale à 
100 % d‘ Hachette, créée en 1978 
par Jean-Etienne Cohen- Seat, se 
trouvait sans direction depuis que 
son fondateur avait quitté le groupe 
en mai dernier. Dès la printemps, 
elle s'installera dans les locaux de 
Fayard, rue des Saints-Pères, tout 
an restant une structure autonome 
de quatre d cinq personnes. Olivier 
Cohen assurera la direction littéraire 
de Mazarine qui publiera trente 6 
trente-cinq titres par an et jusqu'à 
la cinquantaine «fie» à trois ans. Son 
objectif : 60 % ï 70 96 de textes de 
fiction, le reste étant des essais ou 
des documents. 

Claude Durand vaut faire de 
Mazarine un instr u ment de prospec- 
tion à long terme de nouveaux écri- 
vains. B envisage de créer une sorte 
de laboratoire de recherche, à 
r exemple de ce qu'avait été au 
Seuil la revue écrire et qui avait fort 
connaître nombre d'écrivains au 
, talent aujourd'hui consacré. Chaque 
eahler .de la revue publiait des 
textes courts de trois ou quatre 
auteurs qui accordaient un droit de 
préférence à l'éditeur sur leurs pro- 
chains livres. C'est sur la viabilité 
d'une formule similaire que s'inter- 
roge Claude Durand. 

Quant à la maison Fayard, elle 
éefitora, dès le printemps, à raison 
de cinq è huit titres par an, las 
«MvragM de la Fondation Saint- 
Simon créée par des entreprises et 
des personnalités et animée par son 
président, François Fixât, ainsi que 
par Alain Mme et Pierre Rosarvat- 
lon. Les deux premiers livres de 
cette série, qui veut apporter des 
réflexions approfondies au débat 
politique st social, porteront sur le 
- corporatisme et le terrorisme. 


« Folio » élargit 


sa gamme 


Antoine Galfimard, qui cfirige le 
secteur proche de Gallimard, élargit 


Patronné par le sattas Hassanal 
Bolkiab, de Brunfii (sultanat du 
nord de Bornéo, ancien protectorat 
hritanoiqne, indépendant depuis 
1971), u récompensera chaque 
aenée « on outrage écrit dans 
l'esprit des œuvres d'Ernest 
H eming w a y m ainsi qn*« une hastitn- 
Üoa ou me organisation qm pour- 
suit Fétnde et Paum de Péc ri- 
rais». 

" Le prix décerné m roman est 
ouvert aux auteurs de tontes natio- 
nafités, pnbfiés en anglais D*ub 
montant de 50000 dollars, 9 sera 
couronné par un jury présidé par 
Pierre Saunger et qa est composé 
notamment de Jean «rOnneason, 
Lucien Bodard, Philippe Labro, 
William Styroo, Mario Vargas 
Liosa, James Dickey, etc. 

Le restant de la somme 
(100000 dollars) sera donné à des 
institutions ou à des étudiants 
choisis par le bureau du prix (com- 
posé de Jack Hemingway et de son 
frère Patrick, et de M. Al Fayed, 
propriétaire dn Ritz). 

Les deux prix seront proclamés 
le 29 mais prochain à rhôtel Ritz. 

• A L'OCCASION DE LA 
PUBLICATION AUX ÉDITIONS 
EDI DU LIVRE « LES BANNIS 
DE HITLER », Accueÿ et lotte des 
émigrés allemands en France 
(J933-I940), la librairie Le Roi des 
Aulnes organise une rencontre arec 
les auteurs : Gilbert Radia, Jean- 
Baptiste Joly, Jean-Philippe 
Mathfea» Jacques Onmès, Jean- 
Michel Palmier, Hélène Roussel. 
159 Us, boulev a rd du Montpar- 
nasse, 75006 Paris, le mardi 22 jan~ 
rier à 19 h 30. 

• L'ACADÉMIE NATIO- 

NALE DE REIMS a décerné son 
Grand Prix d’histoire (fondation 
Maurice-Payard) an chanoine 
Michel Veissière, pour sa thèse’ 
d’Etat : - CuMa—e Briçonnet, évê- 
que de Meaux (1470-1534), contri- 
bution à la connaissance de la pré- 
réforme française ». Ce prix, «Tune 
valeur de 15 000 francs, est attribué 
tous les deux ans. i 

• LE CENTRE NATIONAL 
DU LIVRE POUR ENFANTS/U 

joie par les Hvres (8, me Saint-Bon, 
75004 Paris. TéL : 887-61-95) sera, 
par manque de personnel, provisoi- 
rement fermé an public les mar£s 
et Jeadb à partir dn 21 janvier 
1985. H restera ouvert les lundis, 
m er cr atia ec wufcwfis de 20 heures 
àI8heares. 

• ERRATUM. - DANS 
L’ANNONCE CONCERNANT 
.LES SOIRÉES DES REVUES » 
(« le Monde des Sires » dn 12 jan- 
vier)* la soirée da samedi 26 , avec 
Mare Sa porta et Catherine Riboit, 
est consacrée è la revue PAtc (qui 
réside dans tes Alpes-de-Hante- 
Prorence). 


LA VIE LITTÉRAIRE 


la gamme de la collection « Folio ». 
Celle-ci, qui ne publiait que des 
textes de fiction romanesque ou des 
pièces de théâtre, va accueillir des 
essais, des études historiques et 
des documents. La série 
< Fofio/Essaia » publiera, dès le 
23 janvier, deux inédits : Propos sur 
les pouvoirs, d'Alain, et les Confé- 
rences de Borges ainsi «sue des 
ouvrages provenant du fonds da ta 
collection < Idées », qui disparaît. 
Ces livres seront vendus entre 23 F 
et 40 F. Toutefois, une collection 
c Domino », dirigée par François 
Erval. accueillera des essais inédits 
au format de la collection « Tel » ou 
c L'imaginaire », entre le c poche » 
et l'édition courante, à raison d’une 
douzaine de titres par an. 

En mars, une série < Fofio/ His- 
toire » rééditera des ouvrages 
importants comme le Dimanche de 
Bouvines, de Duby, l'Affaire CaîF 
taux, de Jean-Denis Bredin, La 
Répubftque se meurt, de Michel 
Winock, 7 Ancien Régime et la 
Révolution, de Tocqueville, etc. 

Enfin, une série c Folio/Actuel » 
publiera 2 l'automne prochain des 
ouvrages politiques, des docu- 
ments, des études consacrées à la 
société contemporaine. 


La géométrie 


du hasard 


La base du calcul des probabi- 
lités repose sur la correspondance 
échangée à partir de 1654 entre 
Biaise Pascal et Pierre de Fermât 
sur les jeux de hasard. 

Cette correspondance est 
connue, mais elle n'avait jamais été 
rassemblée. Cette lacune est comf 
blée par la publication par las 
Cahiers de Fontenay de la Corres- 
pondance de Biaise Pascal et Pierre 
de Fermât avec, en sous-titre, la 
Géométrie du hasard ou la Début du 
calcul des probatxlités. 

Les auteurs, Pierre-José About, 
inspecteur général de l'instruction 
publique, et Michel Boy, professeur 
de lettres supérieures, la complè- 
tent par la correspondance «indi- 
recte » , entre amis communs, 
comme Pierre de Carcavi ou Huy- 
gens, qui devait y puiser le premier 
traité complet des probabilités 
publié en 1657, et comblent les 
« trous » par des calculs de type 
XVII* siècle. 

Ainsi est reconstituée, pour la 
première fois, une tranche de l'his- 
toire des mathématiques. 

Le point de départ de cette 
réflexion sur le hasard revient, de 
l'aveu même de Pascal, au chevalier 
de Méré, qui lui avait soumis deux 
questions: 

La première consistait à savoir en 
combien de coups on avait au jeu de 
dés intérêt à parier amener telle 
figure qu’on voudra, le double six 
par exemple. 

La seconde était de déterminer la 
part de la mise qui dort revenir à 
chaque joueur lorsque, d'un com- 
mun accord, iis décident d'arrêter le 
jeu avant son terme naturel. 

ROGER BÉCRIAUX. 

★ LES CAHIERS DE FONTE- 
NAY, N® 32. - LA CORRESPON- 
DANCE DE BLAISE PASCAL 
ET DE PIERRE DE FERMAT. - 
LA GÉOMÉTRIE DU HASARD 
OU LE DÉBUT DU CALCUL 
DES PROBABILITÉS. - ENS 
FoBteBay-aux-Roses. 


Maurice Roche 


et la petite reine 


Maurice Roche aime Monteverdi 
et Cranach. Il ne crache pas non 
plus sur le vélo. La revue Zéro limite 
(BP 23. 74170 Saint-Gervais ; le 
numéro 46 F. abonnement quatre 
numéros : 100 F) publie dans son 
numéro 14/15, avec des textes de 
Gérard Arseguei et Joseph 
Gubliemi, un inédit de Roche, 
HnteUo dé la petite rente. 

Il y célèbre la mémoire d'un cou- 
reur cycliste illustre. « un champion 
de renommée mondiale ». sur- 
nommé « le Chrono ». Tacticien, ne 
laissant rien au hasard, H connut 
une baisse de forme et dut c raccro- 
cher». Il devint funambule à bicy- 
clette et mourut chez son médecin 
sur une selle de vélo ergométrique. 

Cette fable qui remet les pen- 
dules à l'heure de l'absurde, en 
détournant les expressions des jour- 
nalistes sportifs, s'achève sur une 
pointe funèbre qui ne surprend pas. 
venant de l'auteur de Camariajde 
(Aithaud) : « Le Chrono ne faillit pas 
i F adage ries morts vont vite». 
Là aussi, il fit un c temps » — très 
court aussi court que l'étemel 
oubli. Selon ses dernières 
volontés... il fut incinéré, et, après 
crémation, l'on recueillit quelques 
grammes de ses cendres - équiva- 
lant è trois minutes d'écoulement — 
dans un sablier. » — R. S. 


Une librairie sur roues 


en Picardie 


c Roua Livre ». une camionnette 
chargée de deux mille livres pour 
enfants, sillonne depuis le mois de 
septembre la campagne picarde, 
d'école rurale en collège, de lycée 
en marché- Bientôt, elle espère 
entrer dans les entreprises et les 
hôpitaux. 

Une jeune institutrice an congé 
de disponibilité. Dominique Coffïn. 
pilote la camionnette et guide les 
jeunes lecteurs dans leur choix. 
C'est la librairie amiénoise Kezafco, 
de Jean-François Allègre, qui a pris 
l’initiative de mettre des livres sur 
quatre roues, afin de répondre au 


• Romans policiers 


besoin de lecture des plus jeunes, 
surtout en milieu rural. Ainsi, pen- 
dant six demi-journées par semaine, 
Dominique Coffin présente, avec 
des animations, les .livres aux 
parents, aux enseignants et aux 
enfants. 

Prolongeant l'action de la Biblio- 
thèque centrale de prêt avec ses 
bibliobus, l'opération « Roue Livre » 
a obtenu un soutien sans réticence 
du ministère de la culture. 

La librairie KézaJco a obtenu aussi 
le concours du Crédit agricole et 
l'appui de l'éducation nationale, 
notamment des responsables des 
centres de documentation et 
d'information des collèges et des 
bibliothèques-centres documen- 
taires des écoles. 


MICHEL CURIE. 


Le flegme 

de Frederick Forsyth 

• « Un mercenaire de la plume. » Cette image de baroudeur 
macho colle à la peau de Frederick Forsyth depuis Chacal. Dans le 
taxi qui nous conduit de ta Maison de la radio à l'hôtel de Crillon — 
il est quelques heures à Paris pour le lancement de son dernier livre, 
le Quatrième Protocole. — Forsyth ne ressemble pas vraiment à sa 
légende. Assez mince, en pantalon clair et mocassins, bronzé, il est 
surtout remarquable par son flegme. 

Je lui demande, quai de Psssy, si, après d'autres spécialistes 
britanniques de l’espionnage, il a aussi touché au truc, comme 
mercenaire ou agent, c Non. J'étais journaliste chez Reuter et j’ai 
beaucoup voyagé. On a exagéré le rôle des écrivains anglais dans la 
guerre secrète, depuis l'époque de Buchan. Graham Greene a 
travaillé au SIS, en 794 1. sous les ordres de Kim Phifby. Bernard 
Newman... Mais Le Carré était seulement consul à Hambourg. Le 
plus calé, ce fut lan Fleming, qui fit perde du BSC, un réseau ultra- 
secret » 

Forsyth me dit, à l'entrée de (a rue Royale, pourquoi il a mis 
Phifby au centre du Quatrième Protocole. « ü est fascinant Vieux et 
malade, il survit avec l'espoir absurde de rentrer en Angleterre et 
d'y mourir. On m'a raconté qu'il se fait envoyer des vidéocassettes 
de nos grands matchs de cricket » Le Quatrième protocole 
ressemble à ces poupée russes qui s'emboîtent l’une dans l'autre. 
L’action se déroule en 1987, avant les prochaines élections 
anglaises. Contre le KGB, la direction soviétique met en route un 
plan diabolique de déstabilisation du Royaume-Uni. en manipulant 
l’aile gauche du Parti travailliste. On s'amuse en Usant cette histoire 
superbement menée qui. à force de détails vraie, finit par avoir 
presque la vraisemblance d'un reportage. 

Faut-il prendre au sérieux le « message » de Forsyth ? Devant 
le Crillon. il conclut : « Mon livre a parfois choqué è Londres. En 
attendant 1987, je travaille è son adaptation. Quand le film sortira, 
avec Michael Came dans le rôle principal, on verra bien si j'ai 
fantasmé ou non. » {Le Quatrième Protocole, de Frederick Forsyth, 
traduit de l'anglais par F. et G. Casarif, Albin Michel. 404 pages. 
89 F.) 

• Len Deighton, depuis iperess, danger immédiat, a perdu 
progressivement la main. Sous les traits un peu mous de Michael 
Caine, Harry Palmer, son héros (des lunettes, du ventre), faisait la 
nique à James Bond. Insolent, anar, il n'était jamais dupe de sa 
mission. Avec Bernard Samson, qu'il introduit dans le Réseau 
Brahms. Deighton tente de nous refaire le coup : le lecteur doit 
devenir un complice intelligent et cynique. Cette méthode a trop 
servi. L'intrigue embrouillée du Réseau Brahms est un tissu des 
clichâs du désenchantement. On lira quand même ce roman, où 
Samson va récupérer à Berlin-Est un agent an train de flancher, 
pour les digressions nonchalantes destinées à remplir des trous ou 
des manques. Meilleur écrivain que Forsyth. Deighton ne croit plus 
à grand-chose, pas même à ce qui devrait nous prendre à la gorge, 
(le Réseau Brahms, de Len Deighton. traduit de l'anglais par Sara 
Oudin, Robert Laffont, 310 pages, 80 F.) 

• Chester Homes est mort il y a quelques mois, après des 
années de silence. Il laissait deux grandes figures du roman noir — 
vraiment « noir », - Ed Cercueil Johnson et Fossoyeur Jones, les 
flics de Harlem, dont six aventures ont été publiées par la Série 
Noire. Plan B. écrit en 1 969 et traduit tardivement, est repris per 
« Points/Roman ». Le livre s’ouvre sur une dispute entre T-Bone, 
un maquereau, et Tang, sa « régulière ». T-Bone poignarde Tang. 
Cercueil et Fossoyeur, qui patrouillent, interviennent au chapitra 2, 
puis disparaissait durant un long retour en arrière, jusqu’au dix- 
neuvième siècle, en Alabama. Esclaves, cadavres, crimes, fyrie et 
racisme. On revient ensuite au présent. Fossoyeur et Cercueil 
traquent alors le responsable d'un projet diabolique, le Plan B 
(B comme Black) et. finalement, sont tués. Himes les a expédiés en 
beauté, avant de les rejoindre dans les verts pâturages, [plan B. de 
Chester Himes, traduit de l’anglais par Hélène Devaux-Minié, 
« Points/Rorfian ». Seuil. 210 pages.) 

RAPHAËL SORIN. 



...expositions, signatures, conférences... 




A l’occasion 
de la parution de 

«Il MIROIR QUI REVIENT» 

Rencontre 

avec Alain R0BBE-GRILLET 
à la LIBRAIRIE TSCHANN 

84. bd du Montparnasse 
75014 Paris 

le jeudi 17 janvier 
de 18 h 30 à 20 h 30 

et à la LIBRAIRIE BLEU 
18. rue da Mofitreuü 
7507 1 Paris 
le samedi 19 janvier 
de 17 à 19 h 
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SOCIÉTÉ 


Les écrivains 



Ce vieux complice 


La Félicité de Flaubert invente la Havane : 
un pays où Ton ne fait pas autre chose que de 
fumer. Fumer : ne rien faire , laisser consumer la 
cigarette , comme on regarde le sablier , découper 
pour rien un petit morceau de temps pur de toute 
contrainte. S'occuper à quelque chose qui n’est 
rien. 

Fumer, ce geste absurde. Concentration et 
rêverie, travail et pause, geste convivial et soli- 
taire, on a tout dit, tout expliqué. Et peut-être 
pour cela même , le tabac, -vieux complice de Vécri- 
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tare et du temps , garde son secret. On ne sait pas 
pourquoi on fume . Seuls le savent ceux qui ne 


fument pas , peut-être ceux qui ne fument plus. 
Leurs raisons ne peuvent être que bien suspectes. 

Une psychanalyste. Odile Lisoume, vient de 
publier un essai sur le Grand Fumeur et sa 
passion ( voir l'article de Roger-Pol Droit) . De 
leur côté , poètes et écrivains ont chanté ou 
brocardé cette même passion. Les poètes ont dit 
l'évasion, le voyage , les nuages, l'apaisement des 
chagrins, la cigarette compagne et opium, l'instant 
où l'herbe se fait cendre, tandis que la sensation 
trouve ses mots. Chez les prosateurs , l'affaire est 
plus complexe. Les plus beaux récits ont trait au 
manque. Ou aux débuts : la première cigarette , 
l'initiatrice. Ou à la cure, à la volonté de 
s'arrêter : on pense à ces innombrables dernières 
cigarettes racontées avec une cruauté narquoise 
par halo Svevo dans la Conscience de Zeno. 

La cigarette, carrefour de tous les paradoxes, 
inspire davantage l'écriture que des commentaires 
à son propos. D'elle, en effet, tout peut être dit et 
son contraire. Qu'elle est volonté de vivre l'instant 
pleinement et qu'elle en détourne. Qu'elle est éloge 
de la transparence , de la clarté, de l'essence 
révélée , et quelle obscurcit l'horizon. Qu'elle est 
temps arraché et temps perdu. Qu'elle lie aux 
autres et qu'elle isole. Elle est bonne et mauvaise, 
sensuelle et cérébrale, populaire et aristocratique. 
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mou JUNG 


Un sonpgon d’éternité 


phallique et sans cesse assimilée à la femme. Elle 
aide à penser et engourdit les facultés, aide à 


vivre et tue. Ils ont tout écrit , ses détracteurs, ses 


amoureux. Leurs meilleurs textes, au fond , parlent 
un peu d'autre chose. Ce qui rapproche encore , s'il 


un peu d’autre chose. Ce qui rapproche encore, s'il 
en était besoin, l'acte de fumer et celui d'écrire. Il 
est question ici, comme le note fort justement Jean 
Grenier dans la Vie quotidienne, de cet inévitable 
besoin de sacré qui agite les êtres humains , entre 
spleen et idéal. 


GENEVIÈVE BfUSAC. 


J E ne sais pas si les gens de 
lettres fument davantage 
ou moins que les gens de 
robe, les gens de maison, les gen- 
darmes et, pour être plus com- 
plet, les gens. Les statistiques me 
manquent Je connais des méde- 
cins qui fument et aussi des écri- 
vains, mais, sans pouvoir les dé- 
montrer, je propose tout de suite 
mes conclusions : l'usage du ta- 
bac n'esi pas plus lié à récriture 
qu'à la médecine. 


H est vrai que certains métiers 
limitent la pratique de ce poison. 
Ni un coiffeur ni un dentiste 
n'officieront cigarette au bec. Un 
avocat ne peut pas plaider enve- 
loppé dans un tourbillon de fu- 
mée, ni le président l’écouter der- 
rière sa pipe. Le savoir-vivre 
s’impose; en d’autres cas, c’est le 
savoir-faire qui refuse à un 
chirurgien, à un relieur ou à un 
sculpteur ou à qui manœuvre un 
marteau-piqueur, le pouvoir de 


Les cigarettes et rinconscient 


L A psychanalyse avait 
jusqu'à présent laissé le 
tabac de côté. Certes, le 
tabagisme n’est pas un motif 
pour lequel on consulte un ana- 
lyste. Il en serait même rarement 
question sur les divans. Freud, 
pour sa part, n'en a pas dit 
grand-chose. D fumait pourtant 
jusqu'à vingt cigares par jour, et 
son interminable cancer à la 
mâchoire n’y a rien changé. 


chez les jeunes, chez les grands 
fumeurs et chez ceux qui oui 
cessé de fumer. Une analyse plus 
fouillée de quatre cas individuels 
débouche sur une longue recher- 
che des multiples faces cachées 
de l'acte de fumer. 


Maîtriser b mort 


veinent, en se croyant incons- 
ciemment le plus fort. Abandon- 
ner le tabac supposerait de se 
savoir vraiment mortel, et d’en 
finir avec ce fantasme de toute- 
puissance... 

Ces brèves indications ne ren- 
dent compte que très imparfaite- 
ment d’un travail d'élaboration 
théorique qui emprunte aussi 
bien à Freud qu’à Winnicott, et 
renouvelle la notion de •clivage 


Curieux oubli. Etrange silence. 
Car les grands fumeurs sont pris 
dans un mécanisme qui les gêne, 
les satisfait et les fait souffrir à 
la fois, et qui, à l’évidence, n’est 
pas purement physiologique. 
Point n'est besoin d’être grand 
clerc en psychanalyse pour entre- 
voir que toute une symbolique 
inconsciente accompagne ces 
petits objets allongés qu'on 
allume, consume, agrippe, aspire, 
écrase... en des gestes où s’intri- 
quent l'anodin, le machinal, le 
plaisir de l’instant et l’angoisse 
diffuse d’en mourir. 


Odile Lesourne s’est attaquée 
à l’analyse de cette habitude 
presque inexplorée. S’appuyant 
sur le matériel fourni par des 
entreprises menées avec des 
enfants et des adultes, elle 
esquisse une interprétation glo- 
bale des altitudes envers le tabac 


De ce travail, intéressant et 
minutieux, se dégagent deux 
résultats principaux. D’une part, 
l’extrême polyvalence psychique 
du tabagisme, qui s'inscrit aussi 
bien dans une problématique 
orale que dans use problémati- 
que anale ou phallique. Voilà qui 
atteste que nos gestes les plus 
ordinaires se révèlent aussi 
touffus et chargés de sens qu’un 
rêve ou un mythe. Il apparaît 
d’autre part - c'est la conclusion 
d'Odile Lesourne - que le 
fumeur a •un pied dans le passé, 
un pied dans l’actuel • : il répète, 
par ses gestes réels du présent, 
des expériences anciennes et 
traumatisantes qui sont à la 
racine de la rie psychique, afin 
de les conjurer. Fumer serait 
comme un jeu qui viendrait 
mimer la mort pour la maîtriser, 
pour l'acclimater en soi progressi- 


- ■ (Publient) - 

GRATUIT ! 

Salut les bouquins/ le 
nouveau mensuel qui fait 


gagner des livres à ses 
lecteurs, vous invite le 


lecteurs, vous invite le 
samedi 19 janvier, à 10 
heures le matin, au 
Théâtre du Musée Gré- 
vin, 10, bd Montmartre. 
Vous y rencontrerez des 
écrivains, vous écou- 
terez de la musique 
classique, et vous verrez 
des extraits de Carmen 
Cru, la BD adoptée au 
Théâtre du Tourtour, la 
BD rendue célèbre par 
Fluide Glacial. 

Une matinée mise en 
scène par Jean-Paùl Clé- 
mente. 


du moi •, comme le souligne la 
préface de Jean Lapl&nche. 

On pourrait, malgré tout, faire 
grief à Odile Lesourne de quel- 
ques formules sans nuances 
(telles que • personne n’aime ses 
premières cigarettes «), et lui 
reprocher d’avoir centré toute son 
étude sur les fumeurs de ciga- 
rettes, alors que les fumeurs de 
pipe, de cigare (ou le polymor- 
phe...). ont des pratiques et un 
imaginaire probablement diffé- 
rents. A l’intérieur du seul uni- 
vers des cigaretiomanes, Q me 
semble que l’auteur, en privilé- 
giant le gestuel du fumeur, a 
peut-être trop négligé la relation 
au souffle, à l’air, à la respira- 
tion, mise en jeu par ceux qui 
inhalent la fumée. 


déguster la nicotine. Ne pas ou- 
blier que le fumeur doit disposer 
d’une main superflue qu’il est li- 
bre de consacrer au tabac. Or 
l’écrivain dispose de cette licence 
puisqu’il n'a besoin que de quel- 
ques doigts pour tenir son stylo et 
que, taperait-il à la machine, il 
peut jouir de la compagnie d’une 
cigarette qui, allongée dans le 
cendrier, effile son nuage «gona- 
cheux» et transparent en atten- 
dant que l'ameur, parce qu’il se 
relit, qu’il cherche un mot, qu’il 
mesure un projet, la saisisse pour 
. la porter à ses lèvres. 1) a besoin 
d’elle non parce qu'elle lui pro- 
cure l'inspiration, mais parce 
qu’absente elle détournerait son 
attention vers un manque. 

Ma première cigarette, je ne 
l'ai pas fumée pour écrire. Nous 
étions trois garçons qui avions dé- 
cidé de franchir un cap. Nous 
descendîmes de bicyclette et 
nous assîmes à l'abri d’une haie. 
La cigarette, chipée à l’on de nos 
pères, fut difficile à allumer 
parce que nous ignorions qu’ü 
convenait d’aspirer au moment 
même où la flamme caressait le 
tabac. Nous tirâmes enfin quel- 
ques bouffées pénibles qui upus 
permettaient de passer à l’âge 
adulte. Mais de création litté- 
raire, point 


Quoi qu’il en sbit, le Grand 
Fumeur et sa passion est une lec- 
ture plaisante et instructive, un 
bon essai de psychanalyse appli- 
quée. sans fioritures ni effets de 
mode. Ce n'est pas si fréquent. 


ROGER-PCX. DROIT. 


Venez, c'est gratuit 


★ LE GRAND FUMEUR ET 
SA PASSION. (TOdite Lesourne. 
Sous la direction et «ne «me prf- 
foce de Jean Laptasebe. PUF, colL 
• Voix nouvelles en psychanalyse-, 
236 pu 125 F. 


Je fume sans arrêt en travail- 
lant, parce que je fume tout le 
temps. La création romanesque 
n’y entre pour rien. Je fume en 
réfléchissant, mais ma réflexion 
porte indifféremment sur le cha- 
pitre que je termine ou sur le res- 
taurant que je choisirai pour dî- 
ner. Quand on a derrière soi un 
demi-siècle de pratique tabagique 
(les Mauriciens, sans y voir ma- 
lice, intitulent «tabagie* leur bu-, 
reaux de tabac), on fume comme 
on respire, sous l’effet d’un be- 
soin qui ne se donne pas la peine 
d'être corsetent ni de fournir du 
plaisir. Il est vrai que certaines - 
circonstances me libèrent, Je 
□'éprouve pas l’envie de fumer au 
théâtre ni dans une église, mais 
elle doit me guetter silencieuse- 


Henri Rochefort proclamait 
son dégoût pour ceux qui met- 
taient •des feuilles pourries * 
dans leurs bouches. Me dégoû- 
tent ceux, qui ont besoin de parta- 
ger une inclination pour la com- 
prendre ôn l’imaginer. On est 
bien sûr en droit de me tenir ce 
langage : « Ne devriez-vous pas 
regretter votre première ciga- 
rette, celle qui a entraîné toutes 
les autres, puisque vota recon- 
naissez vous-même quelles n’ont 
pas servi votre écriture et- que 
vous ne tirez aucune volupté de 
leur tyrannie?» Peut-être faut-ü 
en effet que j’adoucisse mon ver- 
dict et que je reconnaisse au ta- 
bac le pouvoir d’une illusion bien- 
faisante que Claude Martine 
dans Trois Fois C (1) a parfaite- 
ment énoncée, r - « Un fallacieux 
produit de remplacement unrver- 
sel. • J’ajouterai un détail qui est 
.pour moi -d’importance. Il 
concerne l’instant où la cigarette 
prend feu, nouveau rêve qui va 
vivre une dizaine de min utes 
avec sérénité. Et encore sa mort 
s’en sera-t-elle pas une, puisque, 
pareille à elle-même, aussitôt 
après, cDe renaîtra de ses cen- 
dres. Disons qù-un soupçon 
d’éiernïté se.mêle à Fodear du ta- 
bac, que For soit, écrivain ou non. 


JACQUES LAURENT. 
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' ment puisque.; à Fentractc ou sur 
le parvis, ma main fouille mes 
poches à la-recherche du paquet 
nécessaire. Quand je marche en 
plein air, je ne fume pas non 
plus, mais que je m'arrête, que je 
m’assoie sur un rocher au bord 
d’un névé ou sur le banc d’une 
avenue parisienne, la cigarette 
surgit entre mes doigts comme 
entre ceux d’un prestidigitateur. 
U semble que ce soit la marche 
active qui s’oppose à la fumée, 
car si je déambule dans ma 
chambre les mégots s'accumulât 
dans le cendrier. 11 est probable 
que la cigarette n’est pas la sœur 
de Faction. 
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(1) Cfeafe. Marane, Trot* Fats C. 
GailimanL L’un des croîs C est la agir 
rené, dont l'auteur uate de se dèlmer. 
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et le tabac 



Le grand vide 

-Ne pas fumer est un grand vide, dans is vio. On est obfigé de 
le remplacer per des extractions trop naturelles qui ne vous suivant 
.. pas jusqu'au bout , 

SAINTE-BEUVE. 


: v; Blaster une femme en pleia air 

. . SI Ton pouvait se procurer une femme aussi facilement qu'im 
- verre de gin ou in paquet de Gauloises, et si l'on avait le loisir, 
. comme r alcool ou la cigarette, de la déguster en piein air sans être 
obtigé de renfermer dans une chambre sale et pas appétis sa nte, 
7 fatooofisma et.rintoxication rfilpa raJU a ient promp te ment ou retrou- 
/ vsraiertè tout le moins de* proportions acceptables. 

v. . 1 - BORIS VIAN. 


c. Le cimetière des bonnes résolutions 

À pr ése nt que je aâs là, en train de m'analyser, un doute 
- m'assoie : peut-être n'aHc tant aimé le tabac que pour pouvoir 
•' rejeter sur farta fauta de .mon incapacité. Qia sait si, cessant de 
fumer, je serais devenu l'homme idéal et fort que j'èspérais ? Ce fut 
peut-être ce doute qui me cloua à mon vice : c'est une façon com- 
• mode de vivre que de se croire grand d'une grandeur latente. Je 
hasarde cette hypothèse pour expBquer ma faiblesse juvénile, maie 
... sans une ferme conviction. A présent que je suis vieux et que per- 
sonne n'exige. rien de moi, je va» toiqourede^tgarettae en bonnes 
. r éso l u tions et dé bonnes résolutions en cigarettes.* A quoi riment 
. . aujourd'hui ces résolutions ? Comme le vieil hygiéniste que décrit 
1 Gofdèni, voudrats-feraourir bien-portant après avoir vécu 
t...)? • 7 

.j’estime qu'une dgarette a une paveur plus intense quand . 
cfeat la dernière. Toutes lès autres ont aussi leur saveur particu- 
: Aère. mais moins tntana e . La saveur qiie prend la dernière ka vient 
du eenlhnain qu'ori ar- d'une victoire sur aol-même et de l'espoir 
-d'un avoué prochain de force et de santé. Les autres ont leur impor- 
tance,; parce qu'en les allumant on affame sa Hberté, et l'avenir de 
- force iit de santé demeure, me» s'éloigne un peu. 

ITALOSVEVO. 

' (LaComsdavxdcZeno. «Folio».) 


«Hôtel» 

Ma chambre a la forme «fine caga 
Le solefl passe son bras par la fenêtre 
Mais moi qui veux fumer pour faire des mirages 
J'allume au feu du jour ma cigarette 
Je ne veux pas travailler je veux fumer. 

GUILLAUME APOLLINAIRE. 
(Poèmes divers. - La PISade », 
Gallimard. 1965.) 


«La pipe an poète» 


Je suis la Pipe cf un poète. 

Sa nourrice, et : j'endors sa Bêta 

Quand ses chimères éborgnées 
Viennent se heurter à son front. 

Je fume... Et ho, dans son plafond. 

Ne peut plus voir les araignées. 

Je hi fws un deL des nuages, 

La mer, le désert, des mirages; 

— U laisse errer là son mû mort_ 

Et, quand lourde devient la nue. 

Il croit voir une ombra connue, 

— Et je sens mon tuyau qu'il mord... 

— Un autre tourbMon défis 
Son âme, son c ar can, sa viel 

_ Et je me sens m'éteindre. - Il dort — 


— Dora encor: la fifte est calmée. 

Fée ton rêve jusqu'au bout... 

Mon Pauvre I... la fumée est tout. 

— S'A est vrai que tout est fumée™ 

TRISTAN CORBIÈRE. 
, (Les Amours jaunes. 

Œuvres complètes, • La Pléiade*.) 


C’est le monde entier qui brûle 

Il y a quelques années, je fus amené à décider de ne plus fumer. 
Le débat fut rude et, è le vérité, je ne me souciais pas tant du goût 
du tabac que j'aBais perdra que du sans de rade de fumer. Toute 
une cristallisation s’était faite : je fumais au spectacle, le matin en 
travaillant, le soir après dîner, et il me semblait qu’en cessant de 
fumer j'aRas ôter son inférât au spectacle, sa saveur au repas du 
soir, sa fraîche vivacité au travail du matin. Quel que dût être l'évé- 
nement inattendu qui frapperait mes yeux, il me semblait qu'il était 
fondamentalement appauvri dès lors que je ne pouvais plus 
l'accueillir en fumant. Etre- susceptible- d’être- ren- 
contré-par-moi-funtant : telle était la qualité concrète qui s'était 
épandue universellement sur les choses. Il me semblait que j’allais 
la leur arracher et que, au milieu de cet appauvrissement universel, 
A valait un peu moins la peine de vivre. Or, fumer est une réaction 
appropriative destructrice. Le tabac est un symbole de l'être 
«appropriés, puisqu'il est détroit sur te rythme de mon souffle par 
une manière de «destruction continuées. qu'A passe en moi et que 
son changement en mot-même se manifeste symboliquement per la 
transformation du solide consumé an fumée. U liaison du paysage 
vu en fumant à ce petit sacrifice crématoire était telle, nous venons 
de le voir, que celui-ci était comme le symbole de cefuMè. Cela 
signifie donc que la réaction d'appropriation destructrice du tabac 
vêtait symboliquement pour une destruction appropriative du 
monde entier. A travers le tabac que je fumas, c'était le monde qui 
brûlât, qui se fumait, qui se résorbait en vapeur pour rentrer en 
moi. 

JEAN-PAUL SARTRE. 

(L'Etre et te Niant. Gallimard.) 

Dd feu ou de l'enere 

J'ai l'impression que quelque chose est en défaut. J'ai ma 
cigarette aux doigts de la gauche, et mon stylo dans la dtoite. J'ai 
const a té tout è l'heure que mon stylo était vide. Je veux écrire, je 
pense qu'il est vide. Je songe aussitôt à autre chose et, quand je 
reviens è ce que j'allais faire, je pense que ma cigarette doit être 
éteinte. Mats non. Et c'est le stylo vide qui est la vérité. Donc, dans 
r interstice, j'ai gardé souvenir d'une imperfection, d'une leoaie - 
et quand je reviens à mon affaire, je précise ce manque en r attri- 
buant à la cigarette. Je manque de quelque chose et il y a dans mes 
mains ce qui demande du feu et ce qui demande de l'encre. Donc le 
vide a pris au hasard ce qu'A fallait pour se définir. C'est là tout le 
fêve~. 

PAUL VALÉRY. 

(Cahiers, « La Pléiade ».) 


AUTOBIOGRAPHIE 


Le retour au bercail de Philippe Sollers 


(Suite de la page 13.) 

Ils ont payé, les Diamant. 
« Comme s’ils avaient expié en 
réalité, très vite cette mise en 
scène exhibant leur réussite sous 
l’œil implacable dp. Dieu jaloux. 
Cette sorte d’innocence absurde 
incestueuse, étalée devant tous. » 

L’éloge de ce monde ancien, 
évoqué comme on âge (For, de 
cette /bourgeoisie libérale façon- 
née par son angtophüie et la dou- 
ceur de cette lerre de vins, donne 
au livre ses plus belles pages. 
Portrait du joueur ne se réduit 
pourtant pas à cette épopée fami- 
liale renversée qui court, comme 
un ni conducteur, se montrant, se 
cachant, dans le tissage serré des 
éléments disparates dont se com- 
pose une vie, la vie. Car c’est sa 
vie présente et son passé queSol- 
lcrs entrecroise. Une autobiogra- 
phie se greffe sur un journal 

A cette autobiographie, rien ne 
manque : les ancêtres, le père, la 
mère," les. sœurs du narrateur, 
dont cette'Laùre bien-aimée avec 
laquelle l'intimité était la plus 
grande, et ce grand-père mater- 
nel qui dominait toute la famille : 
un joueur lui aussi, passionné de 
courses, d’escrime et de cartes. 
Voilà Fenfance. choyée et mala- 
dive ; les études an lycée dé Bor- 
deaux, puis chez les jésuites, à 
Versailles ; la réforme obtenue au 
moment du service 1 militaire, en 
si mulan t une maladie mentale 
pour éviter F Algérie ; les années 
passées aux Editions du Seuil, 
qui nous valent du fondateur un 
de ces portraits méchants qui ont 
fait je sel et le scandale de 
Femmes, mais qui sont beaucoup 
moins nombreux dans ce second 
roman ; : enfin, le mariage avec 
une Américaine, la naissance 
d’une fille». ~ 

Bizarrement, sur ces deux der- 
niers faits, la réalité se fausse, 
jetant le soupçon sur une confes- 
sion oh Fauteur, bravant tout et 
même le ridicule, livre aussi sa 
vie sexuelle. Celle; qu’on ne dit 
jamais dans sa vérité, prétend-il. 


même si nous affirmons être 
libérés. Si bien que la littérature 
telle qu’elle a été écrite ne reflète 
rien de cet envers de l’histoire, de 
«cette végétation profonde des 
têtes, des muscles, des échos ». 
Seuls Sade.» et aujourd’hui Sol- 
fers enr egis trent cette « bande 
sexuelle furtive ». 

Sophie est sa principale parte- 
naire. Elle a vingt-huit ans, elle 
est médecin à Genève, où elfe vit 
avec son mari; elle porte des 
lunettes, son maintien est timide 
et réservé. On ne la remarquerait 
p es autant que Joan, cette jour- 
naliste belle comme une image 
de mode, qui fait aussi partie des 
conquêtes de Fauteur. Sophie 
vient toutes les semaines à Paris 
le retrouver pour des ébats minu- 
tieusement décrits et, chose 
curieuse, décrits par elle à 
l’avance dans des lettres qui 
fixent le programme des réjouis- 
sances. Au premier tiers du livre, 
Sollers dépose sa petite bombe : 
les quatorze lettres de Sophie, 
qui, par la précision crue et nue 
des mots et des gestes, volatili- 
sent le charme indiscret de la 
précédente bourgeoisie. 

Sur cette gymnastique éroti- 
que plus agressive que convain- 
cante, s’échafaude une théorie de 
l'amour, fondée sur le pur plaisir 
des ccnps, débarrassé et comme 
purifié de la romantique et fausse 
union des cœurs. Dans un monde 
où tout s’uniformise, se manipule, 
se conditionne, Sollers nous 
donne le sexe et récriture comme 
■ des voies d’accès au plus intime 
de soi, là où la mémoire vous 
ramène à l’enfance, là où s’opère 
un détachement qui libère des 
vicissitudes, . de Fangoisse, et 
même de la crainte de la mort 

On pourra violemment rejeter 
ce livre, excessif et fracassant 
dans sa surabondance, juger arbi- 
traires ou. biscornues ses théories. 
On pourra s’étonner de ce 
mélange constant de termes et 
d'inventions scientifiques avec les 


mots et les choses de la réalité la 
plus chamelle et la plus fami- 
lière, de ce va-et-vient entre 
l’informatique et la maturation 
du .vin. L’art de Sollers réside 
dans ces chocs et ces oppositions. 
Car il s’agît bien d’art et de litté- 
rature. 

. On pourra accuser de préten- 
tion un homme qui, se peignant 
lui-même, se donne en modèle an 
genre humain et comme le déten- 
teur d’une vérité à transmettre. 
Mais prendre Portrait du joueur 
à la légère on à la rigolade serait 
à mon avis une erreur. Le livre 
est souvent drôle, 3 n’est pas tou- 
jours facile, U lui arrive d’être 
ennuyeux, mus sa richesse et son 
originalité ramènent toujours à 
luL D choque, 3 déconcerte, fl 
égare, 3 séduit 

Je voudrais, comme exemple 
de sa séduction, citer cette scène 
musicale du Rosaire qui se passe 
dans une église de Venise où le 
narrateur se rend souvent Ce 
sont des bonnes sœurs qui la 
jouent. Ecoutez-Ia: » Elles en 
ont pour des siècles, silhouettes 
anonymes, anonymement rempla- 
cées, une voix venant remplacer 
une autre voix éteinte, comme un 
cierge est rallumé par une autre 
7 nain aussi passagère que la pré- 
cédente, tous les jours, deux fois 
par jour, répétition chaque fois 
unique, avec sa cargaison de 
morts, de souvenirs pour les 
morts, de prières pour les 
malades et les agonisants, de 
bébés vagissant, de femmes 
enceintes . de vieilles femmes et 
puis de trois ou quatre types 
perdus là-dedans, on se demande 
toujours pourquoi et comment » 

Portrait du joueur est une 
œuvre comique, pornographique, 
journalistique, poétique, philoso- 
phique, religieuse. Ça vous donne 
nne idée dé son foisonnement 
baroque, non? 

jacqusjne piater. 
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LETTRES ÉTRANGÈRES 


L A culture japonaise n’a jamais déve- 
loppé une philosophie systématique 
au sens occidental du terme », 


déve- 


explique dans son entretien avec Philippe Pons 
un grand connaisseur de la littérature japonaise 
et de la culture occidentale , M, Shmchi Kato. 
D’oà le rôle prépondérant de la littérature et de 
r écrivain dans cette civilisation, littérature dont 
nous n’avons, finalement , qu’une connaissance 
très partielle, puisque les débuts de la japono - 
logîe en France datent seulement des années 20 
et puisque, trop souvent, les textes , trop rares, 
nous sont parvenus — et continuent de nous par- 
venir — traduits de l'anglais. 

Le nombre de titres traduits est naturelle- 
ment infime par rapport à la production, et il 
faut espérer que les aides à la traduction per- 


mettront de poursuivre l’extraordinaire travail 
de défrichement accompli durant les années 60 
par VUNESCO dans sa s Collection des œuvres 
représentatives ». D'autres livres , policiers ou 
sentimentaux , pour lesquels la traduction ne 
s'impose pas forcément, ont pourtant une valeur 
sociologique incomparable, et même commerciale 
parfois, comme fa prouvé le succès inattendu de 
ce gros roman de cape et d’épée, le Sabre et la 
Pierre, paru chez Balland en 1983 . Cécile Sakai 
évoque ces romans populaires nippons. 

Pour compléter leurs lectures, les Français 
épris du Japon iront contempler la splendide 
exposition que Janette Ostier a composée dans sa 
galerie de ta place des Vosges, et qui se poursuit 
jusqu’au 13 février : «r Mille ans d’art 
japonais ». 


Le rôle des intellectuels dans la culture 


Écrivain, essayiste, critique, 
Shurchi Kato fait partie 
de cette catégorie 
assez exceptionnelle 
tf intellectuels japonais 
possédant à la fois 
une profonde connaissance 
de la cnltnre occidentale 
tout en restant enracinés 
dans celle qui leur est propre. 
Dans m pays où prévaut 
la spécialisation, 

Shmchi Kato 
est m homme 
à l'intelligence éclectique. 

Après des études de médecine, 

3 s'orienta, 
dorant les années 50, 
vers b philosophie 
et b littérature. 

Professeur d’histoire des idées 
h P université Sophia à Tokyo, 

3 a fréquemment enseigné 
à l'étranger (à Berlin, 
Cambridge, Munich, Yale) 
et tient une rubrique 
de critique littéraire 
à FAsahi Shimbaa. 

Auteur de recueils d’essais 
comme Hitsaji no ata 
(littéralement, 
b Chanson du mouton) 
ou Zasshu btmka 
(b Culture bâtarde), 
qui eurent un grand succès 
parmi les jeunes, 

Sbirichi Kato a publié 
no nombre important 
d’ouvrages, dont certains 
ont été traduits en anglais 
(tels que Form, 

Style, Tradition, 

Réflexion on JapaneseArt 
and Society ou 

The Japan-Cbina Pbenome- 
non) i 

Sa volumineuse Histoire 
de h littérature japonaise 
en trois tomes (publiée 
en japonais et en anglais) 
va être traduite en français. 

11 a récemment dirigé 
b rédaction «Tune encyclopédie 
en seize volumes 
(publiée par lé spécialiste 
en b matière, Heibonsba) 
dont les premiers tonies 
viennent de paraître. 

Shmchi Kato évoque 
pour 3e Monde Je rôle 
et b pbce des intellectuels 
dans b culture japonaise. 


«V e 


r OUS soulignez dans 
votre livre sur la 
littérature japo- 
naise la place particulière 
qu'occupe celle-ci dans l’histoire 
de la pensée au Japon. Pouvez- 
vous préciser cette idée ? 

- Les formes d'expression 
d'une culture varient selon les 
civilisations et, à l'intérieur 
même de celles-ci, selon les épo- 
ques. En Occident, pendant le 
Moyen Age, le système scolasti- 
que et b philosophie d’une part, 
^architecture de Tautre, furent 
les deux grands modes d’expres- 
sion de soi de l'époque, alors que 
te roman était peu développé. Au 
Japon, la situation est differente. 
La culture japonaise n'a jamais 
développé une philosophie systé- 
matique, au sens occidental du 
terme. Certes, l’histoire des 
textes écrits remonte au huitième 
siècle, mais le Japon adopta 
alors comme système de pensée 
abstrait le bouddhisme. Par b 
suite, 3 a toujours emprunté au 
continent chinois son système 
philosophique : notamment le 
confucianisme, puis le néo- 
confurianisme, qu il a développé 
et enrichi, en particulier à l'épo- 
que des Tokugawa (dix-huitième 
- dix-neuvième siècle). Après la 
restauration de Meiji (1868), ce 
fut encore une idéologie importée 
qui joua un rôle impartant : 1e 
marxisme. Même si ces systèmes 
de pensée ont été assimilés par 
les Japonais, ils n'en sont pas 
moins toujours restés de souche 
étrangère. En outre, ils n’ont 
jamais vraiment pénétré les cou- 
ches inférieures de b population. 
Comment, dans ces conditions, 
les Japonais ont-ils exprimé leurs 
valeurs, leurs sentiments, en un 
mot leur culture ? 

» Ils l'ont fait de deux 
manières. D’abord, à travers les 
arts de la rie quotidienne. (Au 
Japon n’existe pas la distinction 
qu établit l’Ocadent entre beaux- 
arts et artisanat; l’art est lié â b 
rie Quotidienne et pénètre à des 
degrés divers les couches popu- 
laires.) En second lieu, par la lit- 
térature. 

» Notre littérature a une très 
longue histoire (depuis le hui- 
tième siècle, eUe a été servie par 
une continuité dans la langue 
nationale). Tons les genres litté- 
raires développés en Occident 
(roman, théâtre, poésie) sont 
présents à toutes les époques au 
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Japon. En Chine, la situation est 
différente ; l’essai philosophique 
ou historique, la poésie, ont 
dominé, mais le théâtre et le 
roman étaient d’une qualité litté- 
raire inférieure. Les œuvres de 
fiction n’ont jamais été considé- 
rées comme un genre important 
jusqu’à l'époque moderne. 

» Malgré l'influence massive 
de b Chine, b situation de b lit- 
térature japonaise se rapproche 
davantage ne celle de l’Occident 
Mais l'expression de soi de b 
culture japonaise ne passe pas, 
comme nous l’avons dit, par une 
formulation abstraite. Si l'on 
veut appréhender le système de 
pensée, les valeurs de b culture 
nippone, 3 faut Faborder par b 
littérature : cette dernière a 
assumé au Japon à b fois le rôle 
traditionnel ae toute littérature 
mais aussi celui de b philosophie 
en Occident. 

- Pouvez-vous évoquer la 
figure de Yéaivcàn au cours des 
périodes d’Hèian, de Kamakura 
et Muromachi, du neuvième au 
seizième siècle ? 

- Les intellectuels de Fépo- 
,e étaient intégrés à b société 

b cour. Leurs activités litté- 
raires faisaient partie de b rie 

S uotidienne de cellecL A partir 
e l'époque Kamakura (dou- 
zième siècle - quatorzième tiè- 
de), au cours de laquelle le pou- 
voir est passé de l’aristocratie 
aux guerriers, commença une 
période d'aliénation pour les 
intellectuels. Certains nobles qui 
s'opposaient à la société des 
samouraïs cherchèrent alors leur 
identité dans b tradition litté- 
raire de l’époque Héian. Une par- 
tie des intellectuels se lia en 
outre aux artistes ambulants, se 
séparant à b fois de b cour et 
des guerriers. Enfin, les moines, 
vivant retirés dans les temples, 
s’adonnaient aux arts (art du thé, 
spectacles de nô, peinture à 
1 encre de Chine) et à l’écriture 
de poèmes en chinais classique : 
c’est ce qu’on appeb b « littéra- 
ture des cinq montagnes » 
(Gozan bungaku), car 3 y avait 
cinq grands temples zen sur les 
cinq montagnes entourant Kyoto, 
chacun ayant son style artistique. 


£ 


Les samortf.ïs 
et les marchands 


— Que se passa-t-il avec l’ uni- 
fication du pays sous la férule 
des Tokugawa à partir du début 
du dix-septième nècle ? 

- La situation de l’écrivain et, 
disons, de l'intellectuel en général 
a évolué au cours des deux siè- 
cles et demi qu’a duré le pouvoir 
des Tokugawa. D’abord au début 
du dix-septième siècle, les intel- 
lectuels, presque tous confucéens, 
collaborèrent avec le pouvoir afin 
de construire le nouvel ordre 
sociaL Cette réorganisation de b 
société supposait des mutations 
culturelles profondes. Les intel- 
lectuels y travaillèrent d'abord en 
mettant sur pied un système édu- 
catif. Us y travaillèrent ensuite 
sur le plan idéologique afin de 
justifier et de légitimer le pouvoir 
de la classe samouraï. Les genres 
littéraires étaient l’histoire, Tessai 
et b poésie. Un peu comme en 
Chine. 

* La situation va évoluer avec 
le renforcement d'une population 
urbaine, non samouraï, non pay- 
sanne, qui va développer sa pro- 
pre culture. A Osaka et â Edo 
(ancien nom de Tokyo), va fleu- 
rir une littérature spécifique à 


Voyage en 



i Chariot à Unes». Époque Edo. Tîré da ca t à lo g tt e 
« Mflk ans (fart japonais » (Janette Ostier. 1984). 


laquelle s’attachait les grands 
noms de Chikamatsu pour le 
théâtre, Saikaku pour le roman, 
Basho pour b poésie. Si cette lit- 
térature est «consommée» par 
les habitants des riQes (les cho- 


auteurs de kabuki, les poètes, 
nombre de romanciers popu- 
laires, se com p orte n t comme si 
de rien n’était. Ib sont conscients 
(te La crise mais refusent de b 


nin), c’est-à-dire les marchands 
et le 


les artisans, l'origine sociale 
des auteurs (à l'exception de Sai- 
kaku) est encore samouraï. Peu à 
peu, une convergence va s’opérer 
entre b culture des samouraïs et 
celle des chonin ; en fait tes pre- 
miers vont adopter b culture des 
marchands. 

» Ce qni frappe dans la 
période Tokugawa, c’est une inté- 
gration complète de l’écrivain et 
de l’artiste à la société. Les 
artistes reflètent parfaitement b 
société dans laquelle 3s rivent 
Les préoccupations essentielles 
des marchands, c’est de gagner 
de l’argent et de le dépensa*. 
Pour eux, le confucianisme n'est 
rien d’autre qu’un emprunt à b 
culture samouraï, et le boud- 
dhisme n’est pas assez fort, ou 3 
est trop tolérant pour imposer 
des restrictions à la quête du 
plaisir. Se développa alors un 
hédonisme délicat, raffiné, 
contenu, jouant sur les nuances 
dans les émotions. C’est à l’épo- 
que des Tokugawa que s’est for- 
gée l’homogénéité de b culture 
japonaise. L'unité culturelle du 
Japon existait donc déjà avant 
Meiji. 

- L’écrivain de l’époque des 
Tokugawa reflète une culture 
démarquée de celle du pouvoir, 
mais est-il contestataire ? 

- A de rares exceptions près, 
pas ouvertement Un cas excep- 
tionnel fut celui d’un penseur 
comme Sfaoeki Ando, qui 
contesta au début du dix- 
huitième siècle te système hiérar- 
chique du régime. Un autre criti- 
que du confucianisme fut 
Nakamoto Tominaga à b fin du 
siècle. H y eut certes des opposi- 
tions au pouvoir mais toujours 
partielles, sous forme de critiques 
ponctuelles. Dans une certaine 
mesure, on trouve chez Saikaku 
une critique des mœurs de b 
société samouraï, quand elle 
s’écarte des idéaux affirmés. 
Chikamatsu, pour sa part, souli- 
gnant les valeurs des marchands, 
exprime une résistance implicite 
à celles du pouvoir dominant, 
mais il ne remet pas en cause le 
système. On trouve certes dans 
cette forme particulière de b 
poétique du haiku qu'est 1e Sen- 
ryu, populaire et acerbe, une cri- 
tique sociale acide des mœurs de 
b classe damnante. Mais cette 
contestation relève plus de b 
fronde que de l'opposition vérita- 
ble. 

- Quel fut le rôle des écri- 
vains et des intellectuels dans la 
chute du shogunat au milieu du 
dix-neuvième siècle? 

- La fin du shogunat est une 
période de décadence et, comme 
telle, intellectuellement et cultu- 
rellement très riche. Socialement, 
on voit réapparaître avec force 
les révoltes paysannes. En même 
temps, le shogunat est soumis à 
b pression étrangère, visant â lui 
faire ouvrir ses ports. Au sein 
même de b classe samouraï, se 
manifeste un mécontentement de 
b part de ceux qui sont au bas 
de b hiérarchie. Sur le plan 
culturel, le déclin, b désintégra- 
tion sociale, se manifestent par 
un raffinement sophistiqué, un 
goût du détail, de la décoration, 
qui dénotent une grande virtuo- 
sité artistique. U règne dans !e 
monde intellectuel une grande 
effervescence. En revanche, tes 


voir, de tenter de b résoudre. Us 
s'évadent dans des œuvres de 
plus en phis décadentes. 


Le «eûtes Ai prince 


- Après Meiji et la restaura- 
tion du pouvoir impérial par cer- 
tains clans samouraïs du sud de 
l'archipel, que se passe-t-il ? 

- An cours de cette période 
de bouleversements, les intellec- 
tuels suivent des chemins diffé- 
rents. Certains assument te rôle 
de coaseüleis du prince, mais de 
conseillers éclairés, séjournant en 
Europe, s'initiant à sa culture 
afin de moderniser le Japon. 
D'antres, sans entrer dans 1e gou- 
vernement, se ferait tes avocats 
des idées libérales : c’est te cas 


de Yuücbà Fuknzawa, qui fonde 
Funrvéïsité Keio. D’autres encore 


s’opposent au nouveau pouvoir et 
deviennent journalistes. Il y a 
aussi une catégorie d’intetieetneb 
qui tentent une sorte de synthèse 
entre b tradition japonaise et ce 
qu'ils rapportent d’Occident. 
C’est te cas de Saseki Natsume, 
pour qni la véritable valeur 
morale ne peut s’incarner que 
dans l’individa, jamais dans 
FEtat 

» D’autres écrivains auront 
tendance à se refermer sur le 
monde littéraire (bundanf. C’est 
1e cas de tous ceux qui se situent 
dans le courant naturaliste, 
comme Toson ShimazakL Ils 
cherchent b vérité dans l’expé- 
rience personnelle, b confession. 
A Tokyo, ces écrivains «natura- 
listes» ont en commun d'être 
presque tous venus de b pro- 
vince. Ils vivent une dépolitisa- 
tion forcée (3s sont marginalises 
par b société de Meiji) mais 
aussi voulue, délibérée (par leur 
repli sur le monde du bundan ). 
Certains d’entre eux supportent 
douloureusement leur incapacité 
à changer b société. Apres b 
première guerre mondiale, se. 
développera le mouvement de b 
littérature prolétarienne, mais, 
contrairement à son nom, 3 res- 
tera limité aux cercles littéraires. 
La mort d’Akutagawa, qui se sui- 
cide en 1927, marque une sorte 
de tournant dans b littérature 
moderne. C’est sans doute fnn 
des derniers écrivains qui eut nue 
double connaissance de b littéra- 
ture japonaise classique (c'est- 
à-dire qu’il Usait tes textes en 
kanbun : écriture chinoise hje à 
b manière japonaise) et de b lit- 
térature occidentale (par le biais 
de Fangbfe). En fait, a partir du 
milieu des années 20, le monde 
littéraire japonais est caractérisé 
per deux phénomènes : une diffu- 
sion extraordinaire des traduc- 
tions et Fessor du marxisme. 


te mmm morale 


» Le premier phésamôuo aura 
podr conséquence un élargisse- 
ment de b diffusion de b littéra- 
ture occidentale mais aussi, para- 
doxalement, un affaiblissement 
de b connaissance qn’en ont tes 
écrivains japonais, parce qu’ils 
n’ont plus accès aux textes origi- 
naux et surtout parce que leur 
échappe tout te contexte culturel, 
historique dans lequel sont nées 
ces œuvres : on lit Gide ou Dos- 
toïevski, mais hors de leur 
contexte, ce qui engendrera des 
erreurs d’interprétation. A partir 
de cette période, tes écrivains 


japonais sont à b fois coupés de 
leurs classiques (en chinois) 
mais aussi de b littérature occi- 
dentale, dont ils ont une connais- 
sance incomplète, superficielle. . 
C’est aussi répoque on te mar- 
xisme aHaît jouer :im rite essen- 
tiel chez tes intellectuels. Ce fut 
pour beaucoup la seule grille de 
lecture cohérente du monde. Le 
marxisme assuma lu rôle de 
défenseur des droits de l’homme, 

‘ des « libertés bourgeoises », si 
l’on peut (tire. 

- Comment les intellectuels 
vont-ils réagir à la montée, du 
militarisme? 

- L'opposition viendra de trois 

r » (fécrivams : tes marxistes, 
moins ceux qui ne tomberont 
pasdans le naHftnaKgme, certains 
auteurs chrétiens et les libéraux, 
qni r e pr é se ntent néanmoins un 
courant assez faible. Pour les 
astres, Fappartenance an groupe, 
l’impossibüité de s’en démarquer, 
seront plus fortes Dans la mesure 
où l’État s’identifie à Fempcreur, 
source de toute valeur, 3 n’existe 
aucun critère qui permette de le 
mettre en cense. Le Japon impé- 
rial constitue par excellence b 
nation-sujet collectif. La caracté- 
ristique du «fascisme» japonais 
fut la monopolisation de la 
morale, par FEtat. C’est cette 
monopolisation qni expliquera 
l’étonnante évolution des Japo- 
nais, qui, après b défaite, sans 
faire b critique du passé, et en 
tonte bonne loi, deviendront, du 
jonr air lendemain, «pacifistes» 
et accueilleront le vainqueur 
américain. 

- Au lendemain de la guerre, 
que se passa-t-il pour les Intel- 
lectuels ? 

- L’immédiat après-guerre 
fut sans doute Fui» des périodes 
tes plus riches mie le Japon ait 
connues en matière de réflexion. 
Pour b première fois peut-être, 
FinteUeetuel se. sent, et se veut, 
conscience morale. Cest une 

S ériode d’effervescence et 
'«engagement». Ole se prolon- 
gera . jusqu'au début des 
années 60. Par b suite, se produi- 
sit un phénomène de dépolitisa- 
tion. Certains intellectuels jouent 
le jeu de b société de consomma- 
tion et s’y intègrent; d’autres, 
une minorité, essayent d’affirmer 
Fexistence de valeurs indépen- 
dantes de b prospérité maté- 
rielle. Mais, â partir des 
années 70, on sent un abaisse- 
ment de b créativité littéraire* 
dû principalement à nu recul de 
sens critique. Seul, à mon avis, 
un écrivain comme Kenza-buro 
Oe (pour citer un auteur traduit) 
saura maintenir un esprit antisys- 
tème, malgré son succès. Dans 
une antre perspective politique, 
Mishima critiqua aussi la société, 
mais ce fin sans doute l’écrivain 
qni fut le plus utilisé par les 
médias, et qui les utilisa le plus. 
Ce n’est pas le cas «TOe. Que 
défend-il? Des valeurs fragiles 
Ou . paix, b vie humaine), vite 
étouffées . si un écrivain ne s'en 
fait nas sans cesse Te porte- 
parole. Dans la société de 
consommation actuelle, b classe 
ouvrière a tendance à s’apparen- 
ter à b classe moyenne, et 3 est 


de plus en plus difficile pour les 
intellectuels d’établir des tiens 


avec b masse. Alors qu’ou.assiste 
au Japon à un virage à droite de 
b classe dirigeante, la résistance 
des intellectuels demeure très 
limitée : or c’est de- celle-ci que 
dépend aussi leur créativité.» . 

Propos reûueSLœ par 
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littérature japonaise 

Romans roses... 



IFEN cst-îl de la littéra- 
ture sentimentale an Ja- 
pon? Ici comme ail- 
leurs, les romans roses, 
considérés comme mineurs,, ne. 
font pas F objet d’études,; ces ou- 
vrages, rapidement lus et digérés, 
ne . retiennent une attention socio- 
logique . qu’au moment où leur 
dmiokm atteint des tirages ex- 
traordinaires (tels lés. quatre 
cents millions de - livres vendus 
par Barbara Cartland).. Mais 
Ilûstoire du roman sentimental 
au Japon et.ses thèmes récurrents 
permettent peut-être d’esquisser 
une carte du Tendre inédite. 

En effet, si Ton remonte aux 
origines et sans entrer dans une 
discussion sur la valeur littéraire 
des ouvrages en question, on ci- 
tenu d* abord le grand classique 
de Ë littérature sentimen tale, le 
DU 3U Genfi (I>, écrit au totit 
début du onzième siècle par une 
femme de la cour impériale, Mu- 
rasalri Shikibu. LeS aventures 
amoureuses du héros, jeune 
prince de la cour, sont décrites 
aveé une infime sensibilité dans 
cette brillante peinture de mœurs 
qui demeure sans doute le mo- 
dèle, conscient ou inconscient, de 
bon nombre, d 'écrivains mo- 
dernes; : l’amour ÿ est contrarié, 
te tragédie (maladies, morts) et 
Fécbec (trahisons, retraites reli- 
gieuses), vérités constantes de la 


signer à la séparation, les 
malheureux héros préféreront 
Fultimc solution du double sui- 
cide, car seule la mort leur per- 
met de réaliser leur passion. 

Avec l’introduction massive de 
la littérature occidentale, à partir 
de la fin du dix-neuvième siècle, 
le roman sentimental se détache 
de son passé. Les deux grands 
succès romanesques de cette pé- 
riode sont Plutôt la mort (4), de 
Tokutomi Roka (1868-1927), et 
le Démon doré (5), d’Ozaki 
Kôyô “(1867-1903) ; le premier 
roman- traite de l’amour face aux 
conventions, au poids des tradi- 
tions. passéistes (une belle-mère 
acariâtre s’oppose au bonheur 
d’un jeune couple, si bien que 
l’héroïne, à bout de forces, meurt 
de tuberculose) ; le second traite 
de l’amour face au pouvoir de 


les foyers»), récits édifiants qui 
décrivent, avec force détails, les 
vies douloureuses de femmes en 
proie aux malheurs les plus di- 
vers, et entre autres à ceux de 
l'amour : les histoires d'adultères, 
d’enfants bâtards, de mariages 
impossibles en raison de dispa- 
rités d'ordre social, se succèdent 
pendant des décennies, pour le 
plus grand plaisir d'un public es- 
sentiellement fé minin. 

Ces récits, succès immenses 
mais éphémères, oubliés I l’heure 
actuelle, ont suscité néanmoins 
des engouements généralisés pour 
telle ou telle héroïne (y compris 
ses vêtements ou sa coiffure) et 
les lieux que les héros hantèrent 
de leur présence désespérée; qua- 
lifiés également de surechigai 
shôsetsu, là où les amants se 
croisent à la recherche l'un de 
l’autre sans jamais pouvoir se 


B faut noter ici que cette litté- 
rature dé monogatari, de romans, 
qui connut son Age d'or en plein 


«Moyen Age», fut. une littéra- 
ture oe femmes, par et pour elles. 
Pois surviennent les guerres^ les 
femmes- cessent d’écrire, et il 
faut attendre la fui du douzième 
siècle pour voir de nouveau ce su- 
jet â JiKnnear dans, .la littérature 
romanesque et dans, le. théâtre : 
oq pense ici en particulier V 
Ihara Saifodm (2) (vers 1642- 
1693), avec ses récits sur le 
« monde flottant » (lés quartiers 
de plaisir) , et à Chikamàtsu . 
Monzaemon (1653-1724), le fon- 
dateur des jrieces de shüiiû, les 
suicides d'amoureux (3) . Jusque 
vers, le milieu du dix-neuvième , 
siècle, tes livrets sentimentaux, 
très populaires, vont raconter le 
pins souvent d’ impossibles 
amours entre des courtisanes en- 
dettées et leurs jeunes mais pau- 
vres amants : plutôt que de.se ré- 



UJastzstiôa tirée de Tatsku Burrga ZusU 
(les lHostjatkHU dura la littérature populaire), Tokyo, 1977. 


l'argent (une jeune femme trahit 
son fiancé pour épouser un 
homme plus riche, et devra vivre 
les miDe tourments du remords, 
tandis que îamouiénx éconduit 
se vengera en devenant un féroce 
usurier). H semble que Plutôt la 
mort se soit vendu à plus de 
500000 exemplaires - ce qui, à 
Fépoque, était un chiffre excep- 
tionnel En tout cas, ces deux œu- 
vres ont connu Tune et l'autre 
nne longue postérité à travers de 
nombreuses adaptations théâ- 
trales et cinématographiques. 

La voie est alors ouverte pour 
un nouveau genre de romans sen- 
timentaux, les katei shôsetsu 
(ou, littéralement, « romans pour 


rencontrer, ces romans furent vé- 
hiculés par des journaux et des 
revues i grand tirage, sous forme 
de romans-feuilletons. Sait-on 
d’aillenrs que des écrivains aussi 
célèbres que Kawabata Yasunari 
ou Mishima Yukio ont apporté, 
quelques brûlantes contributions 
au genre ? 

Une bande dessinée 
sur Marie-Antoinette 

Le règne du roman rose devait 
pourtant prendre fin : si l’on ex- 
cepte quelques œuvres, il faut 
considérer que le roman senti- 
mental, au sens strict du terme, 
connaît son déclin à partir des 



L A littérature policière au 
Japon : nn boom formi- 
dable qui dure mainte- 
nant depuis quelque vingt 
années-. Fortement influencée à 
ses dflmts par les maîtres occi- 
dentaux. cette littérature a su 
conquérir son originalité en 
répondant aux désirs de « frissons 
raisonnés-» de millions de lec- 
teurs. 

Seichô Matsumoto (1909) est 
sans doute, à l’heure actuelle. 
Fauteur le plus populaire dans ce 
domaine ; du , Rapide de 
Tokyo { 1) au Cent Millième 
Hasard, il s’est fait le- héraut 
d’une littérature policière réaliste 
qui pourfend les maux de la 
société moderne, à commencer 
par les corruptions politico- 
financières. 

Fait nouveau, critiques et uni- 
versitaires commencent mainte; 
nant à s’intéresser à cette œuvre 
prolixe, qui appartient à un genre 
considère comme mineur ; Seichô 
Matsumoto poofra pénétrer dans 
le panthéon des grands écrivains, 
au-delà du genre littéraire qu’il 
s’est attaché à illustrer. Certes 
cet auteur avait obtenu à ses 
débuts le prix Akutagawa, sorte 
de prix Goncourt, pour une de 
ses nouvelles, un sujet documen- 
taire ; certes ses essais les plus 
récents, historiques et biographi- 
ques, n’ont plus grand-chose à 
voir avec le domaine policier; 
mais cela suffit-il vraiment à 
expliquer sa consécration 
actuelle? 

Cette littérature policière,: a 
visée sociale, que l'an pourrait 
éventuellement comparer à 


l’œuvre de Simenon, est concur- 
rencée très fortement par une lit- 
térature plus proche du fantasti- 
que, qui met l’accent sur les 
profondeurs obscures des huis 
clos infernaux, hameaux isolés 
des montagnes éloignées, îles 
mystérieuses aux rites séculaires, 
familles maudites. 

Le pins grand de ces roman- 
ciers du fantastique, c’est Seishi 
Yokomizo (1902-1981), dont les 
œuvres continuent de connaître 
un succès inégalé : le Village aux 
huit tombes (2> oa la Ritour- 
nelle du démon, publiés il y a 
environ trente ans, fait encore 
délicieusement frémir des mil- 
lions de. lecteurs/ La maison 
Kadokawa, qui avait relancé cet 
auteur dans tes aimées 70, en réé- 
ditant sons forme de livres de 
poche son œuvre intégrale, affi- 
chait en 1982 le chiffre dé 
cinquante-cinq millions d’exem- 
plaires vendus pour les quatre- 
vingt-trois titres qu’elle avait pré- 
sentés durant les dix dernières 
années. . 

On le voit, renjeu est de taille, 
et certains éditeurs, comme 
Kodokawa ou Kôbunsha, ont 
véritablement bâti leurs empires 
sur la popularité de la littérature 
policière, en se servant d’ailleurs 
a’unc publicité et d’un marketing 
parfaitement efficaces (adapta- 
tions cinématographiques ou télé- 
visées, grandes campagnes, de 
presse, etc.). 

. 11 faut savoir cependant que 1e 
« terrain » se prête, au Japon,' à 
ce type de vogues littéraires : non 
sent les Japonais sont de 


grands lecteurs aux goûts éclecti- 
ques, les romans policiers n'étant 
pas l'apanage des seuls 
«mordus» du genre, mais, aussi, 
ces romans sont souvent publiés 
d'abord en feuilleton dans des 
journaux et revues célèbres. On 
peut estimer qu’un feuilleton 
publié, par exemple, dans la pre- 
mière édition du quotidien Asahi 
recueille presque automatique- 
ment les suffrages de ses quelque 
7,5 millions de lecteurs, ce qui 
est loin d'être négligeable (3) ! 

D’Edgar Poe 
à 


Rampo Edogawa (4) (1894- 
1965), s’il était encore de notre 
momie, serait sans doute pleine- 


ment satisfait du destin glorieux 
d’un genre littéraire qu’il avait en 
quelque sorte crée dans les 
aimées 20 ; un prix,' qui porte son 
nom, récompense encore chaque 
aimée les jeunes « espoirs ». 

En réalité, dès le dix-huitième 
siècle, des comptes rendus de 
jugements célèbres, inspirés de 
chroniques antérieures chinoises, 
ont connu une certaine popula- 
rité, relayés au dix-neuvième siè- 
cle par des histoires de brigands 
qui ont nourri te répertoire des 
arts populaires, et en particulier 
du kabuki Puis, à partir de la 
restauration de Meijt, en 1868, 
où le Japon a rouvert ses portes à 
l’Occident, les récits policiers 
français et anglo-saxons ont été 
traduits et adaptés, lès uns après 
les autres, en langue japonaise ; 
R Gabonau, -Edgar Allan Poe, 
Conan Doyle, Maurice Leblanc, 


années 50. Le choc de la guerre, 
la modification du statut de la 
femme dans la société, l’irruption 
de la violence et de l’érotisme, 
renvoient eu quelque sorte le ro- 
mantisme à One époque révolue. 
‘ Rares sont les romans larmoyants 
à partir des années 70, et l’on 
peut penser que les thèmes senti- 
mentaux ont été relégués, d'une 
part, dans les dramatiques télévi- 
sées de l'après-midi, d'autre part, 
sous une forme plus naïve, dans 
les bandes dessinées pour jeunes 
filles, les shàjo manga, dont l'un 
des récents grands succès, inti- 
tulé la Rose de Versailles, ra- 
conte les amours « tumul- 
tueuses» de Marie-Antoinette... 

En outre, les traductions japo- 
naises des Harlequin et autres sé- 
ries roses anglo-saxonnes ont 
trouvé beaucoup de lecteurs, 
comme si elles compensaient l'ab- 
sence d’une littérature romanes- 
que spécialisée. 

« Aimez-vous le romanti- 
que ? », interroge le titre d'une 
récente anthologie de nouvelles 
publiées sous l'égide du Pen Club 
japonais. La question reste ou- 
verte, sans signifier pour autant 
que l'amour ne se donne plus à 
lire. Le mélange des genres litté- 
raires. formule favorite à l’heure 
actuelle, implique la présence 
d’intrigues sentimentales, même 
si elles ne sont que secondaires. 
Un roman « de cape et d'épée » 
comme Miyamoto Musas hi (6) 
de Yoshflcawa Eiji (1892-1962) 
constituait la preuve éclatante, 
dès les années 35, que seul un 
subtil dosage entre différentes in- 
trigues pouvait présider à la créa- 
tion d'un. grand roman populaire. 

CÉCILE SAKAL 


(t) Genfi Monogatari, traduction 
de la première partie éditée aux POF. 
1978. 

(2) Dont oc pourra lire, entre au- 
tres, Cinq amoureuses (Kôshoku 
gonin-onna) et Vie d’une amie de la 
volupté ( Kôshoku ichidal-oma), qui 
ont paru chez Gaffimard. 

(3) Parmi ses pièces pour le théâtre 
de poupées, citons principalement So- 
nezaki shinjû ( Double Suicide à Sone- 
2eld). 

(4) ffototogisu. traduction publiée 
en 191 1 chez Plon. 

(5) Konjiki Yasha, traduction pu- 
bliée en 1932 au Club bibliophile de 
Fiance. 

(6) Le Sabre et la Pierre et la Par- 
faite Lumière, deux volumes édités 
chez Balland, 1983. 


Agatha Christie, tous les grands 
classiques ont été introduits 
auprès des lecteurs japonais. 

Mais c’est Rampo Edogawa 
ui, le premier, réussit à créer 
es œuvres- originales ; ses 
romans et nouvelles où s’entrela- 
cent une logique déductive 
implacable et une atmosphère 
d’horreur parfois fantastique, 
voire surréaliste, constituent un 
modèle du genre et susciteront 
par la suite bien des vocations. 

On peut se demander si un 
genre littéraire gouverné par des 
principes narratifs aussi stricts 
(élucidation d’un problème par 
définition inédit) peut vraiment 
éviter l'essoufflement. De fait, la 
littérature policière au Japon est 
de plus en plus pratiquée par des 
auteurs polyvalents qui manient 
avec autant d’aisance les mélo- 
drames sentimentaux que les 
romans historiques, les récits 
d’espionnage que les grands 
reportages : aux goûts éclectiques 
des lecteurs répond maintenant la 
diversité d’une littérature toutes 
catégories, précisément appelée 
au Japon chûkan shôsetsu. 

Les barrières traditionnelle- 
ment dressées entre les genres 
semblent disparaître peu à peu. 

as. 

(1) Edité dans les collections du 
Masque. 1982. 

(2) Feuilleton publié dans l’hebdo- 
madaire TEL, 1981 

(3) Voir l’ article de R.-P. Paringaux 
• Au pays des tirages millionnaires ». le 
Monde daté 20-2} mai 1984. 

(4) Ce pseudonyme n'est autre que 
la transcription japonaise du nom 
d'Edgar Allan Poe. 
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pudique (Gallimard, 1963); 
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(Gaffimard, 1980k 

> Inoaé Yàsucfn (né en (907) : le 
Fusü de chasse (Stock, 1980); 
Histoire de ma mère (Stock, 
1984); la Geste des Sonda 
(POF, 1984k 

Abe Kobo (né en 1924) ; la 
Femme des sables (Stock. 
1967); le Plan déchiqueté 
(Stock, 1971); L'homme boite 
(Stock. 1979k 
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Oe Keazaburo (né en 1935) : 

mtr , nom comment survivre i 
notre folle, nouvelles (Galli- 
mard, 1982); le Jeu du siècle 
(à paraître en février cbez Galfi- 
mardk 

Murakasn R vu mé ce 1952) : 
B3ea presque transparent (Ro- 
bert Laffont, 1978k 

OUVRAGES A CONSULTER 

La Littérature japonaise, par 
René SiefTert (POF, 1973k 
La Littérature japonaise, de 
Jacqueline Pigeot et 
J.-J. Tscbudm (coH. - Que sais- 
ie 7 -, 1983). 

Mille ans de littérature japo- 
naise, de Ryoji Nakamura et. 
René de Ceccaty. Vue antholo- 
gie du VOP au XVm* siècle 
(éditions de la Différence, 
1982k 


Nouvelles « début de siècle » 


L E choix de nouvelles, datant 
de 1924 et* que rééditent 
les éditions du CalligrB- 
phe, témoigne tf une remarqua- 
ble clairvoyance. Le traducteur. 
Serge EBsaéev. avait été le pre- 
mier étranger admis à la presti- 
gieuse université impériale de To- 
kyo en 1908. 

A la fin de ses six ans 
d’études, ce fils d’une riche fa- 
mille russe retourna à Saint- 
Pétersbourg ; après la révolution, 
i se réfugia en France où il se fit 
une place parmi les orientalistes, 
mais c’est aux Etats-Unis qu'il 
fonda l'Ecole des langues de 
l'Extrême-Orient, qui allait deve- 
nir le creuset de la japonologie 
américaine. Il mourut à Paris en 
1975. Son fils Vatfime Elisséef' 
suivra ses traces. 

Certains des auteurs traduits 
par Serge Bisséev sont inconnus 
en France, bien qu'ils aient joué 
un râle non négfigablâ dans ('his- 
toire de la littérature moderne au 
Japon. Ainsi Naoya Shiga (1883- 
1971). dont un court texte, le 
Crime du jongleur, ouvra le re- 
cueil. C'est, pour Eiissëev. e le 
plus brUtant écrivain de sa. géné- 
ration ». Influencé notamment 
par les auteurs russes, Shiga est 
surtout le principal représentant 
d'un courant c idéaliste », re- 
groupé autour de la revue Shira- 
kaba (le bouleau blanc), qui 
constitua l'une des réactions au 
naturalisme. Shiga recherche une 
harmonie entre son écriture et sa 
vie, tout en empruntant à la tra- 
dition. Publié ai1913. le Crime 
du jongleur est révélateur de 
cette sensibilité qui s'affirmera 
dans un roman comme la Route 
dans les ténèbres (1937), consi- 
déré comme son chef-d'œuvre. 
Serge Efisséev a traduit un autre 
tenant de cette quête de la vérité 
de Mme : Ton SatomL Sa nou- 
velle, le Bruit des vagues de la ri- 
vière, se passe dans le monde 
des geishas. Un autre auteur non 
traduit en France. Kan Kikuchi 
(1888-1948), est le représen- 
tant de cette frange d'écrivains 
qui choisirent d'écrire « pour le 
peuple s et qui essayèrent de 


contribuer è élever le niveau de la 
littérature de masse en train de 
naître. Kikuchi institua aussi des 
prix littéraires, comme le prix 
Akutagawa que l’on compare 
-souvent au Goncourt. La nou- 
velle ici traduite reprend une his- 
toire de doubla suicide d* amants. 

D'autres auteurs retenus par 
Serge EKsséev sont plus connus. 
A commencer par Akutagawa 
(l'auteur de Reshomori). assuré- 
ment l'un des plus remarquables 
écrivains de son époque. 

Un autre « grand » de ce re- 
cueil est Kafu Nagai (dont on ne 
connaît en France que la Su- 
rrûda (1). Nagai est un exemple 
de ces écrivains victimes de la 
cassure qui se produisit dans un 
monde intellectuel conscient à la 
fois des maux de la société et de 
l'impossibilité de * changer le 
monde ». Nagai aurait pensé à 
Zola lorsqu'il s'insurgea contre 
l'exécution d'un anarchiste soup- 
çonné d'avoir comploté contre 
l'empereur, puis il choisit de se 
réfugier dans son monda, celui 
des quartiers de plaisir et des 
geishas, qu*9 rendit avec un sen- 
sualisme délicat et incomparable. 
Sa nouvelle, le Renard, raconte 
un épisode de son enfance au 
sein d’une famille traditionnelle. 

Il est inutile de présenter Tant- 
zaki (1886-1965), dont plusieurs 
romans ont été traduits. La 
courte nouvelle présentée par 
Serge Elisséev, le Tatouage, fut 
le premier texte qui le fit connaî- 
tre en 1910. Elle se situe dans la 
veine de cas œuvres que l’auteur 
qualifiera lui-même de c diaboti- 
ques ». Il s’y dessine ce fan- 
tasme que Tenizaki poursuivra à 
travers toute son œuvre, cet 
« étemel féminin » qui se profile 
derrière la « femme-démon >. 

PH. P. 

* NEU F NOUVELLES JAPO- 
.NAXSES traduites par Serge Elis- 
star. Le Calligrapbe (Di stributi on 
Distique), 258 pi, 90 F. 


(1) Traduction de Pierre Faure, 
Gallimard, 1975. 
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£t Utile Je* livret 



» LE FEUILLETON 

t Le miroir qui revient i. d'Alain Robbe-Grillet 


L’humanisme, comme le thé, ça n’est jamais fini 


I LS vont avoir 
bonne mine, 
les fans de 
Robbe-Grillet ! Déjà 
qu'ils passaient, 
aux yeux de leur 
auteur chéri, pour 
des nunuches inca- 
pables de flairer ses niches, les voilà floués eu tréfonds, et pauvres 
ponvnes à vie ceux d'antre eux qui s’étaient risqués à théoriser avec le 
maître I 

Soit, la mode est aux revirements; avec un ensemble qui 
contredit leur prétention à monopoliser la liberté d'esprit, les intellec- 
tuels en vue n'ont plus qu’un mot d'ordre à la bouche : « en revenir s, 
peu importe d'où, et de quoi ; et Robbe-Grütet est coutumier des pieds 
de nez... Mais que le champion de la littérature sans adjectif ni méta- 
phore, sans Dieu ni Homme, sans consdence ni sens, se mette, après 
traite ans d'ascétisme conséquent, à raconter sa vie, ses aïeux, ses 
boucles d’enfant, ses tartes chaudes, ses genoux écorchés, bref qu'il 
rechute dans la vieille envie humaniste d'ordonner sa mémoire et le 
monde, qu'il y aille de son Mot-Je. de ses Mots, avouez que pour un 
suiveur - 9 ne fait pas bon avoir suivi, ces temps-d i - il y a de quoi 
se partira de dépit dans un labyrinthe, de quoi manger ses gommes, de 
honte I 

C AR c'est bien d'une autobiographie en règle que, apparemment, 
il s’agit. Le Miroir qui revient est né d’un projet de s Robbe- 
Griflet par hê-mSme >. Barthes avait bien craqué : pourquoi pas 
ses admirateurs 7 A fortiori ses idoles ? 

Comme un vulgaire ancien ministre ou une chanteuse au rancart, 
le pape du nouveau roman fouille sa généalogie et ses premiers sou- 
venirs. Descendant de marins depuis Suffren. Ü évoqua le grand-père 
cap-hornier, une corneille apprivoisée sur l'épaule, triant son échalote 
sur la toile drée de la cuisine et sifflant ie Temps des cerises. 

Les parents cfirects n'ont pas hérité de ce républicanisme. Fabri- 
cant de cartons, papa Robbe-Grillet est maurassien et Croix de Feu. 
Petit-bourgeois élitiste. B a horreur du c troupeau », des combines par- 
lementaires de la Troisième et des juifs, ces ferments d'c internationa- 
lisme » et de t déliquescence morale ». Au nom de l'ordre, il sera 
pétainiste, mais surtout après la Libération, par bravade, et antimilita- 
riste, quoique - parce que ? — gueule cassée de 1918. Après-guerre, 
ce rebelle bougon votera communiste contre... de Gaulle ! 

En infraction avec la vtrigate freudienne, le petit Alain prétend 
n’avoir jamais voulu la mort de ce père « bon parce que fou» - les 
« marchandises étaient mal arrimées déns sa tête », dit-il ; la mit, 3 
huriait d'étamdre les t catbombes ». tranmati sé par tes tranchées... 

Maman Robbe-Grillet pensait pareil Jusqu'à sa mort, en 1975, 
elle a nié l'Holocauste comme « inconcevable » et inventé par la s pro- 
pagande sunêsis ». Bruce Morrissette, l'érudit, met en fait que tous les 
génies auraient eu une mère géniale. Est-ce le cas ? Le fiston voudrait 
le croire, on s'en doute. Mais U ne s'évertue pas à nous en convaincre. 
La personne semble surtout autoritaire, péremptoire et amie des bêtes. 
Bis sauve les vers cachés dans le cresson ; une chauve-souris campe 
dans son cou... 

A LAIN n’a pas de ces tendresses. Un jour, tel Drieu martyrisant 
les poules, 3 écrasera du pied un moineau mourant. Il porta 
des boudes brunes de fille. Il insiste à trois reprises sur ses 
airs * câlins ». Il pleure quand 3 s'écorche. La peur l'habite. Ses lec- 
tures y sont pour beaucoup : Lewis Canoll (on le savait}, Kipling (on le 
savait moins). Jurassien par la nom. breton par le sang et les 
vacances, 3 croît aux spectres. Il trouve le monde bizarre. Il s'y sent 
étranger. 

La guerre de 1939-1945 accentue cette impression. Après la 
c mise hors jeu» de I" armistice, qui lui c convient ». et l'entrée à 
l'Agro, 3 part en 1943 comme tourneur à Nuremberg dans le cadre du 
STO, le travail obligatoire imposé par les Allemands aux mobilisables, 
en échange, promettsh-on, de prisonniers. D’autres conscrits de 1842 
ont choisi le maquis; Robbe-Grillet ne rougit pas d’avoir obéi, comme 
Cavanna et Marchais, avec la bénécfiction d’Edith Piaf, qui chantait 


pour les partants, et du cfirectaur de l’Agro, retrouvé grand résistant au 

retour. 

De ce séjour, 3 rapporte un sentiment accru d’étrangeté devant 
le réel, une allergie au sensationnel Lorsque le Boeing d* Air France 
Paris-Tokyo s’écrasa au décollage de Hambotsg, en 1961, il témoigne 
si platement de l'accident que le reporter rewrite son récit avec les 
métaphores et les émotions d’usage. 

L'anecdote est sans doute la plus coc a sse du livra. Bte en 
rehausse le caractère souvent émouvant. Car le chantre de l'objectai 
ne se refuse aucun des effets propres aux souvenirs d'enfance. Je 
recommande à cet égard les pages 23, 26. ainsi que ta visite de l’Expo 
de 1937 sous l'autorité fantasque de maman Robbe-Grillet : d'instinct 
— ou, plus probablement, par rouerie imitative, mais qu'importe I, — 
la phrase s'enfle à ta proustienne, se Iovb sur eOe-mâme et s'achève è 
ta ftaubertienne par un détaB incongru ou une généralité plate et 
sonore... 

L'auteur s'offre même le luxe d'être simplement touchant, 
lorsqu'il parte de sa femme, de son amour, d‘un vase brisé, d'un coffier 
perdu, d'un anniversaire tendre. Un homme comme tout le monde, 
vous (fis-je I Et un écrivain intimiste moins roublard que beaucoup I 

E NFIN : pas de la même manière intéressée ; pour la bonne cause. 
La naïveté, comme la bêtise chez Valéry, n'est pas le fort de 
Robbe-Grillet. Les souvenirs personnels lui sont prétextes, on 
pouvait ta prévoir, i dissertations variées et è manipulations du tactet* 
plus ou moins ouvertes. 

Parier de soi ? L'auteur de la Jalousie affirme d'emblée qu'à n'a 
€ jamais parlé d'autre chose». Le lecteur, toujours suspect de niaiserie, 
aurait dû s'en apercevoir ! Entre ses réminiscences, notre incorrigible 
donneur de corrigés explique que soi passé n'est U qu'à titre de maté- 
riau littéraire, destiné à confirmer que le vécu, comme ta fiction, est 
di sc on tin u, dépourvu de signification unificatrice. Belle occasion de 
reprendre sa thèse de 1963 - Pour un nouveau roman, — selon 
laquelle H a prolongé, face i ta cohérence et à r omnipotence balza- 
ciennes , les intuitions de Flaubert su 1 i'impossiiiBté de représenter tas 
contradictions et la stupéfiante étrangeté du monde... 

En c racontant sa vie», Robbe-Grillet ne joue pas, pas seulement, 
à narguer, au nom de ta liberté et du s décrochement» selon Barthes, 
les dogmes qu‘3 a professés et incarnés : 9 suit et espère répandre sa 
conviction que le réel intime commence, ha aussi, au moment où la 
sens vacille, qu'9 n'y a de littérature que des «trous», toute mise en 
ordre relevant de l'idéologie. 

Les renseignements de l'auteur sur les influences subies dans 
l'enfance, dans ta mesure où ils sont fiables, aideront les histo rien s à 
faire ta genèse de son orientation artistique. A l’en croire, 3 a porté 
dans l'ex p érimen tati on romanesque ta lutte à mort entre l'ordre et la 
liberté telle que la vivait, si singulièrement, son père. On a vu que le 
séjour à Nuremberg avait avivé son impression de conscience sans 
dedans. L'Etranger l’a conforté. Jamais aurait qu'îd l’auteur n'avait 
reconnu sa dette envers Camus ; sans doute parce que Camus, après 
un excès d* honneurs, connaît à son tour une forme de ma l édi ctio n. 

O N n'est jamais si bien servi que par soi-même : à r usage des 
thésards futurs, l’auteur révèle les sources biographiques de 
certaines de ses inventions. Un nommé Corinthe, ami de son 
père, aurait inspiré le Mathias du Voyeur et le mari de la Jalousie (on 
verra plus loin ce que vaut la confidence I). Les éclats d'une bonbonne 
montée en lampe et brisée par accident se retrouveraient dans plu- 
sieurs romans et 13ms : avis aux amateurs de cache-tampon, un des 
jeux favoris de Robbe-Grïlet qui consiste è enfouir dans ses oeuvres 
des r éfé rences personnages ou littéraires et à guetter tas bévues du 
pubfic, principalement des critiques : Barthes. tu brûles f Bravo Btan- 
chct ! Hou, Henriot, H gèle 1 Alors, Poirot, on trouve ? 

Notre homme semble atteint d'une phobie : que le (acteur, cet 
âne, décèle une contra di ction ou un aveu qu’il n'aurait pas aperçu. 
Pour mieux contrôler le jeu. 3 ment. Ainsi offre-t-il aux freudiens, ses 
bêtes noires, le souvenir peu crédible d'un petit Alain tétant encore sa 
mère alors qu'il parle déjà couramment et trépignant : t Pas lait tassa, 
lait à maman I » Vous allez voir qu'il va jurer ses grands deux que 
c’est vrai I Ailleurs, 3 ricane de notre obsess i on présumée de la psy- 


chanalysa : « Avouez que vous avez associé les mata vague et vagin », 
ctame-t-if d'avance. Ma fn, non ! . . 

Goût d'agacer 7 H l'admet : 3 a « toujours pris plaisir à exaspérer 
ses condisciples »; et l’activité littér ai re, le néfieô, ne cessent de rap- 
peler le lycée è cet étemel potache, jamais si heureux que sur les 
campus américains. Sadisme ? Cette tendante qu’9 confesse volon- 
tiers et dont 9 parsème son imagerie personnelle, on dirait qu'l 
rapplique au lecteur, qu'il nous voudrait figotés, dans r impossibilité 
d' accomplir le moindre geste de r esprit ou de tTmagônation auquel if 
n'auait pas consenti, qu'3 n'aurait pas prédit, commandé. 

C E refus de notre autonomie est une êncftat io n et une excitation à 
la conquérir. Une fois de plus, ta lecture de Robbe-GriHet joue, 
par see pièges mânes, ta rôle tf une école joyeuse de liberté, 
d'invention; 

Les freudiens, per exemple, n'auront pas de mal à surprendre, 
chez ta patient qu’est tout auteur, des rotations avec ta mer et ta mère 
plus troubles que Robbe-GrBlet ne ta soupçonné: De l'eau, 3 sait qu'fl 
retient d'abord ta reflet - témoins, son titre et ta légende qui l'inspire ; 
3 concède que les fonds t'inquiètent. Mais seuls des tiers (iront entre 
les lignes à quel point 3 se cantonne aux bràtancés de surface, aux— 
* lignes d'écume». L'horreur de la poisseuse contingence fiSmséu 
chez Sartre et ta Roquentin de la Nausée n’est rien comparée à cette 
mer de glace, où seuls les autres s'enfoncent. 'Page 15; B est question 
de vagues de .fond dont l'inspiration c vient nous chercher pour vous 
engloutir »~. À moite que Robbe-Grillet ne parié de coqrife - U en est 
capable I - voilà un lapsus de peur des femmes et de sadisme, ou je 
ne m'y connais pas ! A propos de coquffle, je signale, page 97, un 
« déclanche » dont ta a jure. Et on tfira que les critiquas survolent tas 
livres I .. .. 

A U fond, rien n'est moins sûr que cet exercice présumé de fran- 
chise I 11 aurait mérité ta sous-titre de « roman ». i régal des 
fictions affichées. - 

Prenez le personnage du comte de Corinthe. A en croire la narra- 
tatr, ce serait un ami du père, aperçu lors de visites incertaines et inex- 
pliquées. L'homme aurait été acteur, député monarchiste, admirateur 
du national-socialisme hitlérien, créateur d'un, mouvement hère en 
France (1936). blessé au cou dans un dual au sabre è Berfri (1938), 
ami d'un Sudète pro-nazi, père d'un élève de l'Agro, excommunié, 
séquestré volontaire dans un fort Vauban du Finistère, écrivain refusé, 
mort comme d* épuisement, enterré à ta sauvette... 

Rien de tout cela ne tient debout I Non seulement l'administra- 
tour du Théâtre-Français, cité comme t é mo in , n'a jamais existé, non 
seulement tas annuaires de l'Agro, quoique riches en. particules, igno- 
rant Corinthe, mais les rares députés monarchistes, germanophobes, 
n'ont pu entrer dans la composition chimique d’un personnage de col- 
labo frénétique. Au fieu de. consulter l es d oc u ment s réputés comp- 
tables du réel, je vous conseille de raBra. de l'auteur. Souvenir du 
triangle d’or (réédrté ces joure-d dans ta collection « Points-Saul »). 
Vous y trouverez, page 224, un certain lord Corynth, lui aussi marqué 
au-, cou par taie femme, ou un (ta, ces vampires .que maman Robbo- 
Gràlet - mon œil I - 'partait gan fi me m sousson corsage I • 

Au reste, dès rapparition de Corinthe, surgL comme per hasard, 
après une tirade sur ta roman d'autrefois, notre inventeur de fausses 
pistas vend la mèche en doutant de l'avoir jamais vu et en lui prêtant, 
comme à beaucoup de ses héros imaginaires, ta marque de naturel des 
revenants, l’existance douteuse et obstinée des trépassés sans repos 
qui hantaient son enfance. 

Quand son père lui a raconté l'enterrement du comte sous un 
crachin automnal, le narrateur a songé que t c'était là le brouillard at 
ThumkBté de la conscience humaniste »■ Allons donc voir per là si 
Robbe-GriHet y est : le fantôme de Corinthe nlncamersït-fl pas la fin 
folle d'un rêve d'ordre dont l'auteur avoue quelque part qu'9 n'a pas 
fait son deuH 7 Car 3 en va de la tentation humaniste comme cto thé. 
dont sa grand-mère amnésique dtaaft, quand on croyait la thâère 
vide : « le thé, ça n'est jamais fini. » 

On a compris que cebouqùn tendre, intelligent courageux, drôle 
et profond, je l'adore I 

★ LE MIROIR QUI SEVIENT, (TAbée Robbe-GriHet, Exfitims 
de Mirait, 232 p* 65 K 


Par Bertrand 
POIROT-DELPECH 



Envoyez la petite musique.*. 

Cbflerion “figures' dirigée par Bernard-Henri Lévy 

Bachelard, Bataille, Beauvoir, Borges, Breton, Céline, 
Chantonne, Giono, Lacan, Lei’rïs, Malraux, Mauriac, 
Merleau-Ponty, Montherlant, Poulhan, Prèvert, Rostand, 
Sagan, Sartre, Tzara et Vailland. 


'Des porfrarfs qui sont des mocfefes du genre— fout est 
dit. Il n'y a plus quà écouter parler de ce s — v 

gui importe : b vie, b mort, f amour. Tari, f 

la femme aussi ' ^0* 7 

Bertrand Poirof-De/pecfi/te Monde 


• ESSAI 


Cette «dernière énergie » 
qui mène à se détruire... 


Un essai de Jean-Marie Rouart sur la 
cohorte des suicidaires et des suicidés, plus 


ou moins illustres. 

L A pire angoisse, este de ne 
pas exister, de n'être rien, 
Jean-Marie Rouart l'évoque 
en des termes d'une si ffatemefie 
justesse qu’on aimerait offrir son 
essai, te ont chou» la nuit, à tous 
ceux que ta sentiment d’une doulou- 
reuse insuffisance conduit à vouloir 
se tuer, ne serest-ce que c pour des- 
sirtar au moins dans fa néant » cette 
image d'eux-mèmes qu'ils sont 
«capables d'exprimer dans (eur vie. 

A mi-chemin entre ta nuit des 
confessions intimes et le grand jour 
des biographies de suicidés lus- 
tres, Jean-Marie Rouart nous mime 
à te rencontra de r adolescent meur- 
tri qu'il fut, cet adolescent qui 
regardait r abîme avec fascination et 
voulait s y jeter. Obsédé par ta 
t perfidie » féminine, il était per- 
suadé que seule l'écriture lui révéle- 
rait sa valeur, mais son impuissance 
à tracer ta moindre figne ta ren- 
voyait h son néant, c$i f» tant 
aimé Jacques fügaut, nous confie 
Rouan, c'esr qu'# a incarné cette 
tragédie de la nécessité et de 


l'fmposs&d&té d'écrire quia dépen- 
dant <ÿx ans mon calvaire secret Ce 
que fai souffert pendant cette épo- 
que ne peut-être comparé à rien, 
sinon è T impuissance saxuaffe. » 



Errant dans une méianeoSe cré- 
pusculaire, Jean-Marie Rouart était 
prédestiné è nouer de secrètes 
complicités avec cette sombre 

cohorte d'écrivains pour lesquels ta 
suicide est ta seul moyen d'impri- 
mer le sceau da leur volonté i ta 
nature. Lord Byron, en premier Gau, 
qui refusa d'endosser ta fivrée de 
l'homme de tartres et qui, décidé è 
écrire avec son sang plutôt qu'avec 
de l'encre, paya de sa personne, 
souffrit dans sa vie les affres de ses 
personnages imaginaires et fut ta 
premier expérimentateur de ta sen- 
sfoité moderne. 

Drieu La Rochelle marqua égale- 
ment Jean-Marie Rouart, tant 9 
incarnait tout ce que cherchait 



routeur, durant sa jeunesse : une 
séduction désabusée, une élégance 
nonchalante, un héroïsme fragile, 
une noblesse cSasènulée sous fa 
masque de l'ironie. Drieu apportât 
au jeune Jean-Marie la preuve qq’on 
pouvait échapper aux poisons cor- 
rosifs de la médiocrité sociale, aux 
humiliations des destins étriqués, 
par ta magie da la littérature. Ce 
séduisant fantôme fui léguait; outre 
ses doutes de vaincu, ce consefi 
capital : s'agissant de vivre, M n’y a 
aucune recette, sinon de finir pro- 
prement, 

Chamfort, Benj amin Constant et 
Prévost- Para do f - ce sublima 
dandy du Second Empire qui souta- 
nart'que s notre façon d'accaàÊSr ta 
mort fait mieux connaîtra que tout 
le resta da nos actions os que noos 
sommes» - appartiennent égale- 
mant è ta famiUe spirituelle de Jean- 
Marie Rouart. On objectera que 
l’auteur tf Adapte ne s'est pas sui- 
cidé. C'est que cet étemel velléi- 
taire état trop convaincu du carac- 
tère dérisoire de chacun de nos 
gestes pour s'appliquer avec sérieux 
è cette ultime et fatidique démar- 
che. « ff faut beaucoup de vitalité, 
note justement Rouart, pour etémor 
ta désespoir d’une derrière énergie 
destructrice. Constant n'en a pas 


assez. » Cette ivresse de ta destruc- 
tion, B ta retrouve chez trois écri- 
vaine - Jack London, Hemingway, 
Maupassant — dont il se SfifTt 
d'autant plus proche que, pour lui. 
ta fittdratune a toujours été insépa- 
rable de l'aventure, du grand toge, 
ds r/e ne sais quête sSutb robuste 
et sportive, dont on a 1a délicatesse 
de recouvrir ses nerfs malades.» 

L’âge, 9 est vrai, se charge sou- 
vent è lui seul d'anesthésier nome 
sensibilité. On n’aspire plus à forcer 
ta vie è vous aimer. On se satisfait 
de ses maigres aumônes. Ptatars et 
souffrances • habitent notre corps 
comme des locataires famifiere. Pas 
de tara pavoiser ! Quant à Jean- 
Marie Rouart 9 se vaut fidèle à 
radotassent tébritoment romantique 
dont 9 conserve précieusement tas 
blessures (1). 

: ROLAND JACCARD. 

* US ONT CHOISI IA NUT, 
de Jeu-Marie Rouit Grasset. 
177 pu, 59 F. 


(1) Oa fera juste «a reproche à 
raatear : c’est d'être passé très vite sur 
les carrière» politiques de certains des 
p er sonnag e» qnTI évôqna : nouumxwnt 
Poches et Dansai, qui joaàreot k rite 
que Ton sait dans la coBaboratka, 
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La petite mnsiqoe 


Personnage hurluberlu, un peu 
iltmaire, an peu naïf, oui joae 
. avec k'xève et le quotidien, avec 
hé vagues à Time et les xrdié- 
typea, Miehd Lagueyrie est ap- 
pw üy ë trois ans «n Théâtre de 
Es &âté-Montçern**se._ Le véid 
qui revient aujourd'hui sur une 
scène, i l'Olympia, toujours aussi 
.tendre et insouciant, se 'prome- 
nant dans le même univers léger, 
k spectacle n’est pas exempt de 
lo ng u e u rs, mais il contient de jo- 
Ues trouvailles;, il joue sur une pe- 
tite musique bien accordée. 

Michel Lagueyric n’apparte.pas 

de nouveau dans & canot rare. 
Mais son travail sur le monologue 
s'exécute dans: la finesse, et u a 
son rythme propre; Lagueÿrié est 
un c om i q ue qui ne sort pratique- 
ment jamais ses, griffes. Ce qui ne 
l'empêche pus d'offrir quelques 
séquences saiassanfier et v ivem ent 

ni mAn , ’ 

-* Olympia, 20 h 30. 

Eddy Mitchell 
et 

an Printemps 


Eddy MhcheQ et Johnny Halty- 
day donneront ensemble nn speo- 
tacle an neuvième Printemps de 
Bourges qui anra üeudn 30 msn 
an 8 avnLCe spfrctacle rassem- 
blera également le danseur Pa- 
trick Dupont et le chanteur 
Francis ialarme. les antres têtes 
d’affiche annoncées par ce' festi- 
val de la chansom' sont : 

Jwiaa T liing B nfre m i^ ff 'if f gy 

Head, Etienne Daho. Karim Sa- 
ceL, Jesee Caton. Le jour du ven- 
dredi saint, la Passion selon saint 
Jean, du Angel Parra aéra. 

présentâ t dans la cathédrale de 
Bourges, avec la participatiDii de 

Miflw l I jwtil o mimiiip l iat mt. 

Mwrt de Jetta Grodal 

La comédienne Jetta Coudai est 
morte le lundi 14_ janvier à. Los 
ix Bmm-uais. Bile âait . 
dequatre-vingHûxans. 

[Née à Versailies cn 1898^ die 
commença sa carrière en France 
et en Europe. Après k première 
guerre mandiata, dto partit poro 
les Etats-Unis. Considérée comme 
femme fatale' -du 1 • cinéma n " w *' l 
>11* tourna de noznlnux -films ; 
The Green GoddMsii WhitéCald, 
Business and Pleasure. et tnc- 
vaOla avec ks plus grand» réaüsa- 
teurs de Fépoque. Elle ab a ndo nna 
sa carrière en 1927; k i’avène- 
tnent du cinéma pariant.] _' 


delarsBo 


Maître de l'eau-forte et dé 
Paquamue, à ses heures lara Bp 
se bisse aller an fil da faquareUe- 
\voc la . mime, verve, poitico- 
hntawiqâe héritée de son ata- 
nsme Scandinave, avec le m ê me ' 
humour, l'artiste' libéré un mo- 
ment des contraintes et des for- 
mats de la plaque de cuivre. re- 
prend scs thèmes familier»- On 
re tr o uv e sou tendre bestiaire, ses 
grues et toute la geot ailée, ses li- 
sornea, ses bête» aquatiques et, 
fans un antre règne, ses adoles- 
sente» sensuelles et élancées. 

•* Galerie des peintres aravems, 
159 bis. boulevsïd du T 1 — 
une. Jusqu’au 19 janvier. 


« Table rende » 
sur lés maquettes 


k « tsible ronde » sur les ma- 
tes d’architeetmt, organisée 
b Société -de p r otectio n des 
âges et dé l'esâtérique de la 
ice (SPPEF), aura lieu le 
janvier, à rhôtd de Sully, 
i de b Caisse nationale de* 
ornent» historiques et sttes.*. 

'd'autre part, que b 

'"a une revue trime»- 

et Monuments. Au 

maire du dernier -numéro 
) on trouvera . notamment 
enquête sur les bbrides du 
Qnest, une étude sur Lutècè 
teréfimSm sur li polémique 
stéè par le projet du. « Grand 


Les surprises 
de rareh&eeture 

Un colloque sur b thème-* Ar- 
chàecture et psychanalyse, espace 
et moaunent est organisé par 
l'Atelier de travail et de recti**? 
rite sur l’espace (ATRE). H aura 
lien à Montpellier les samedi- 27 

et dt^aweha 28 ivriL Lèupartfc*- 
pantB déba t tron t de aqjets pour le 
moins variés, puisqu'on nom, 
parmi ceux-ci, _ * Le .labyrinthe 
comme conduite de perle s, 
«L’amour est-il me donnée spa- 
tiale ? s, « Carréisme et- ctœÇor- 


une, leurs effets *ur; fa P*?- 
\ sme humam individuel et 
'actif*, oa encore eSjMO’ 
a e et bicyclette*-. . i- ■ . '' 

t ATRE : 

100 Montpellier. T6L : (67) 66- 


MUSIQUE 


L’ÉTAT ET LA VILLE EN DÉSACCORD 


Daniel Barenboïm ou Georges Prêtre 
à la tête de l’Orchestre de Paris ? 


On croyait b question réglée : le 
contrat de Daniel Barenboïm, 
comme directeur musical de 
l’Orchcstrc de Paris, allait être 
renouvelé, sans enthousiasme, 
jusqu’en 1989, après négociation 
d’un nouveau cahier des charges (la 
Monde du 29 septembre 1984). 
Mais b Ville de. Paris, qui contribue 
pour 40 % à la subvention de 
l’Orchestre, cfftisquée.dc ne pas 
avoir été- consultée (le Monde du 
19 octobre), vient de ' p roposer b 
nomination d’un Français, Georges 
Piètre. Le. ministère de la culture 
reste ferme sur sa position, appuyé 
par les musiciens qui ont voté i 80 % 
la confiance à leur chef. Quant & 
celui-ci, dont le contrat a été 
dénoncé avec son accord, 3 compte 
partitleJl août 1986. 

Une décision est argente, car 3 
est impossible actuellement de pro- 
céder a des engagements de solistes 
et de chefs après cette date, alan 
que les artistes câèbres ont en géné- 
ral leur calendrier rempli trois ans à 
l’avance. Les négociations avec les 
grands maestros (Giuhm, Oz&wa, 
etc.) ayant échoué, 3 serait dange- 
reux de fé séparer (fa Barentolm qui 
a la faveur de f orchestre, fait avec 
lui un. excellent travail technique et 
donne des interprétations de qualité; 
même si tout n’est pas du même 


leurs orchestres du monde (l).Mais 
3 est de fait que les grandes maisons 
de disques, qui font U pluie et le 
beau temps sur le marché des stars, 
tic lui ont guère demandé d'enregis- 
trer le s&cnxaint répertoire pure- 
ment orchestral. Par ailleurs, ou ne 
sait si Georges Prêtre aurait les qua- 
lités de « martagt ^r > nécessaires et 
s’3 s'accorderait sur une longue 
période avec des musiciens fort dif- 
ficiles. 


Le répertoire français 

Reste un dernier point de vue, qui 
nous paraît fort important et n'a rien 
à voir avec le chauvinisme : Daniel 
Barenboïm ne s'intéresse pas à b 
musique française, en dirige fort peu 
(& pan Berlioz, Debussy et Ravel), 
alors que Prêtre y consacre une 
large pan de son -activité. Il est cer- 
tainement rnalsain qœ l'Orchestre 
de Paris s’éloigne du répertoire de 
son pays et ne prépare pas une géné- 
ration de chefs français, ceux-ci 
devant, en désespo ir de cause, cher- 
cher fortune à. F étranger (Mont eux, 
Munch, Martinon bu Prêtre 
naguère, Cambreüng, Delacote et 
pe ut-être Plasson aujourd’hui ) . 


Chef associé, Claude Bardou ne 
semble pas avoir l'envergure néces- 
saire pour tenir ce rôle. 

Un « jugement de Salomon » 
pourrait sans doute résoudre le pro- 
blème actuel : confirmer Barenboïrn 
comme directeur musical et nom- 
mer P rêtre « premier chef invité », 
ainsi que cela se pratique couram- 
ment, dans les orchestres .étrangers. 
Sur les vingt et une séries annuelles, 
Barenboïm en conduirait huit, 
comme maintenant, et Piètre. cinq, 
dont 3 composerait lui-même les 
programmes. 

Cette formule devrait mettre tout 
le monde d’accord et ouvrir une 
excellente voie pour l’avenir. Elle 
serait aussi opportune pour un 
Michel Plasson. dont 3 est difficile- 
ment acceptable qu'à cinquante et 
un ans 3 n’ait pas un poste à Paris ; 
et l'on doit déjà songer à quelques- 
uns de nos plus sûrs espoirs, comme 
Sylvain Cambre Ling (trente-six ans) 
ou Emmanuel Krivine (trente-sept 
ans). 

JACQUES LONCHAMPT. 


(1) D a par exemple reçu récem- 
ment b Rose d’or de la critique Buinj- 
chobe pour sou interprétation d’une 
symphonie de Mailler. 


1â candidature de Georges Prêtre 
mérite cependant ^d’être sérieuse- 
ment examinée. Ce chef français de 
soixante ans est plus connu à l’étran- 
ger, oà fl fait «ne brillante carrière, 
qu’en France, où 3 a toutefois rem- 
porté des succès retentissants' les 
deux dernières saisons' avec Moïse, 
.> Werther ctMaebeth mi palais Gar- 
nier, après avoir été souvent victime 
de cabales durant les quelque dix 
aimées où fl était en poste à l'Opéra 
de Paris. . ... - 1 . 

. . Sa carrière hn donne cependant le 
profil d’un chef lyrique (il était l’un 
des favoris de Maria Calbs) plutôt 
que symphonique, petrt-être à tort, 
car 3 a été le directeur de la Santa 
Cèd&a de Rome et à dirigé k6 incât 


Les sonates de Beethoven 

En attendant les disques 


Fant-3 croire ses oreilles? Le pre- 
mier des concerts où Daniel Barcn- 
boïm joue l’intégrale des sonates de 
Beethoven nous a abasourdi Ce sou 
confus et gourd qui semblait sortir 
d'un piano englouti, ce toucher gras 
qui pesait des tonnes, ces traits 
brouillés, l'artillerie lourde qui 
canonsait sous les fleura de la 
Sonate op. 31 m 3, les entrelacs illi- 
sibles de rop. 106, non, cela ne pou- 
vait émane r dn parfait interprète de 
Mozart. D'autres auditeurs se mon- 
traient ravis, pim fard ceux 

qui avaient : entendu le récital sur 


« ROMÉO ET JULIETTE », de Berlioz 

Les deux facettes d’un chef 


Proposé par ta VBe à ta (fireo- 
-tion de l'Orchestre de Paris, 
Georges Prêtre a fait mercredi 
' taie superbe démonstration de 
ses qualités avec l’Orchestre na- 
.tional (qu'a n'avait pas dirigé de- 
puis 1968) dans la version inté- 
grale de Roméo et Juliette, de 
Berlioz, si rarement jouée - inté- 
gralement. Le compoeitBur, i est 
vrai, a requis pour cette vaste 
symphonie, dramatique un 
contralto; un ténor, une basse et 
deschOKirs utfâsés ai épisodi- 
quement qu'on se contente en 
général d'exécuter les pages or- 
chestrales. 

L'œuvre entière a cependant 
une tout autre statue ; la narra- 
tion riaa chœurs au début, en un 
style curieux proche du plain- 
chant. les .belles strophes du 
contralto qui évoquent si tendre- 
ment la tristesse amoureuse de 
Roméo* le chant des Caputets 
dans le lointain après le bal. l'ad- 
mirable psalmodie sur une note 
qui accompagne le convoi .funè- 
bre, de Juliette, et le final coloré 
où te Père Laurence réconcSe les 
dans rivaux sur la tombe des 
jeunes gens, donnant un 
contexte lyrique et dramatique 
très fort à cet opéra -sens paroles 
(presque les deux héros ne chan- 
tent pas), dont les protagonistes 
s’expriment si profondément à 
travers aie tangue instrumentale 
(de f or chestre), plus riche plus 
variée, moins arrêtée, écrit Ber- 
Boz, ét par son vague même in- 
comparablement plus puissante 
en pareé cas » que la parole 
chantée.;-.- 

.* te poème d'amour prend anâ 
une dimension universelle qui re- 
joint cefië du drame shakespea- 
rien. Wagner ne s'y était pas 
trompé, qui envoya à Berlioz sa 
partition de Tristan avec cette 
dédicace-: e L'auteur raconta»- 
éant de Tristan et (solde au cher 


grand auteur, de Roméo , et Ju- 
liette. s 

Chef symphonique Ou chef ly- 
rique,, Georges Prêtre a montré 
ici les deux facettas de son ta- 
lent. Des chanteurs H semble .ti- 
rer, amener d la vie chaque into- 
nation, chaque mot. qu‘3 articule 
en môme temps qu’aux, sa main 
dessinant la coürbe, modelant la 
pulpe du tangage, son visage re- 
flétant F exacte impression du 
sentiment. Eté déploie l'orches- 
tre en périodes amples, où ce- 
pendant chaque détail ast si- 
gnalé, commandé avec une 
précision expressive absolue, en- 
gendrant aussi ces foudroyantes 
sautes de climat qui correspon- 
dent au relief tourmenté de la 
partition. 

. Telles la longua scène 
d'amour, montant peu à peu 
jusqu'à l'extase avec une inten- 
sité poignante, ou bien ta tante 
déploration funèbre glissant sur 
le fugato des cordes, suivie de 
l'irruption violemment dramati- 
que de Roméo (avec le beau 
geste du chef imageant son ef- 
fondrement) et soudain de cette 
fabuleuse explosion mervefflèuæ, 
nerveuse, joie et pleurs mêlés, 
‘ qui. un instant sublime, réunit les 
deux amants. . 

Nadine Dentae, . avec sa voix 
ambrée. roucodaote, si berfio- 
zienné, Jean Dupouy, savoureux 
dans le premia- scherzstto de ta 
reine Mab, et le granefiose Père 
Lairerice de Nicolas Ghiuselev, 
tas chœurs de Ratio-francs et 
l’Orchestre national, tendu, 
acéré, attentif aux coloris sus- 
cités per Georges Prêtre, doivent 
être associés au. triomphe de 
cehi-ci, que les audfteurs de 
France-Musique auront pu 
constater. 

J.L. 
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ARTS 

Décès du peintre Arpad Szenes 


Le peintre Arpad Szenes est 
mort b 16 janvier à soc domi- 
cile parisien. D était âgé de 
qnatre-vingt-sept ans. 

Le nom <T Arpad Szenes est insé- 
iblc de celui de Maria Elena 
Teira da Silva. 1! Pavait rencon- 
trée à l’Académie de la Grande 
Chaumière en 1929. Après cinq 
mois de « cours », il épousait cette 
jeune Portugaise de onze ans sa 
cadette, et ce fut jusqu’à la fin une 
union exemplaire, à en juger 
notamment par l'innombrable série 
des «portraits de Vieira», dont 
une centaine étaient exposés en 
1983 à ta fondation Gulbenkian. 
Fixé à Paris en I92S, Arpad 
Szenes venait de Hongrie - 3 était 
né le 6 mai 1897 a Budapest. 
Démobilisé en 1918. fl y étudiait la 
peinture, se tenant au courant des 
expressions les plus en pointe de 
Part contemporain. Sur le plan de 
1a musique aussi, avec Kodaly et 
Bartok. 11 compléta cette connais- 
sance par on tour des capitales 
artistiques de l'Europe. 

Parallèlement à celle de Vieira, 
Szeoes élabora une œuvre absolu- 
ment personnelle, faite de douceur 
et d’austérité, alimentée par les 
impressions ressenties an cours de 
nombreux rayages, dont le plus 
long au Brésil dura sept ans, de 
1940 à 1947. C’est une peinture 
contemplative où la vision du 
inonde extérieur intensément res- 
sentie est rifry**» et • communi- 


que 

Tau 


au spectateur la sensation de 
f 'illimité*. Peut-être trop discrète 
dans ses manifestations, à l'image 
de l’artiste qui avait l’air de se 
tenir en retrait de ses contempo- 
rains, cette œuvre a tout de même 
fini par s’imposer, non seulement 
auprès des poètes mais aussi d'on 
public de plus en plus large, et le 
Grand Prix national des ans et let- 
tres qui lui a été décerné en 1978 
en a été la confirmation (il avait 
été naturalisé français en 1956). 
On n’a pas oublié, entre autres, 
l’exposition des multiples et mer- 
veilleuses variations intitulées -le 
Banquet >, inspirées par le chant 
d’amour et de mon du cornette 
Christophe Rilke. 

Mais cet art ne saurait être 
mieux défini que par Szenes lui- 
même dans une confidence faite à 
son ami Guy Weeleo en 1981 : 
« Quand je dis : • Avec mes che- 

* veux blanchissants- les couleurs 

* de mes tableaux pâlissent », ce 
n’est pas une. boutade. Je veux 
dire, et pour moi c'est le grand 
problème de la peinture telle que 
je la vis. - tout, lignes, couleurs, 
espace, formes, rythmes, lumière, 
doit être organique. Comme les 
muscles. les veines, les organes, le 
sang, composent un être, les batte- 
ments de son coeur sont la vie... un 
être... il en est de même pour la 
peinture. Tout s'enchevêtre et se 
tient. » 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


rVARIÉTÉS 


France-Musique. Sans doute faut-il 
donc incriminer l’acoustique capri- 
cieuse de la salle Pleyel, qui n’est 
décidément pas faite, meme après sa 
rénovation, pour le piano. 

Cela n’explique pas tout : le 
menuet de ta Sonore op. 2 n° 1, lent 
et placide, qui faisait un mouton ou 
un agneau du jeune Beethoven, et 
les variations exagérées dn tempo 
dans le final; la note montée en épin- 
gle, tintant comme une cloche à cha- 
que apparition dn thème du 
minnetto dans la Sonate en mi 
bémol op. 31, n° 3; l'accent dur, le 
clinquant au lien de. la grandeur 
dana l’aOegro de la Hammerkiavier. 
son scherzo trop serré et Tadagio 
d’une lenteur qui -allait jusqu’à la 
dissolution de la mélodie, enlevant la 
pulsation, la possibilité de rubato, 
l'aimantation des notes qni compo- 
sent cette immense méditation 
contemplative, et la fugue attaquée 
à un train d’enfer, pois ralentissant 
peu à peu... Pourtant cette sonate 
op. 106 avait heureusement un tout 
antre relief que les deux précé- 
dentes. 

Mais, à travers le prisme défor- 
mant de Pleyel. on ne discernait rien 
qni enchante, captive et prenne le 
cœur. On sera peut-être plus heu- 
reux avec l'intégrale de ces mêmes 
sonates -enregistrées par Barenboïm 
qui paraît ces jours-ci. 

J.L 

* Prochaines séances salle Pleyel les 
29 janvier, 9, 12, 18 et 28 février, 11 et 
22 avril. 


«BYE BYE SHOW-BIZ», de Jérôme Savary 

La folle histoiré du spectacle 


Avant d'être présenté au 
Théâtre Mogsdor, Bye Bye 
Show-Biz a déjà été joué une 
centaine de fois un peu partout 
en Europe : à Madrid, à Rome, à 
Vienne. Ce «lui a permis à Jérôme 
Savary de retrouver, d'une cer- 
taine manière, ta tradition de 
Broadway qui veut qu'un 
ouvrage se rôde, s'affme — dans 
quelques — unes des principales 
villes américaines avant sa «pre- 
mière* officielle (le Monde du 
4 janvier). 

La référance à Broadway n'est 
pas. bien sûr, accidentelle. Bye 
Bye Show-Biz est construit 
comme taie comédie musicale 
dans ta mesure où. prenant pré- 
texta d’une monogr a phie, on y 
brasse de ta fo&e et de ta beauté, 
du naturel et du charme. Bateleur 
de Bye Bye Show-Biz, Jérôme 
Savary raconte librement l'hie- 
toce du spectacle, depuis l'âge 
des cavernes jusqu'au rode, en 
s'appuyant sur la grâce d'un 
genre qui brise tas barrières, qui 
a besoin de toujours plus 
d'espace et dont tas conventions 
rendent tout possftle. Savary 
joue sur les images qui sa bous- 
culent, ta comécSe de situation, 
la gag, les chansons, la dansa, ta 
musique, et parvient à un équili- 
bre presque parfait. 

Pas de temps morts dans ces 
deux heures trente infaflHilemem 
drôles, où l'on peut aussi rencon- 
trer la tendresse, l'élégance, 
l'éclat musical, la bonheur, 6 tra- 


vers une séquence (celle de 
Broadway justement) admirable- 
ment réussie dans sa «imposi- 
tion, dans ses couleurs. 

Bye Bye Show-Biz met en 
scène six artistes au chômage 
qui s'inventant un destin. Il y a 
notamment Astor le magicien, 
qui coupe chaque soir sa femme 
en morceaux et qu finit par le 
faire pour de bon parce qu'elle 
voulait filer un amour avec l'équi- 
Gbriste. U y a sir Laurence Apple- 
tree qui, malade de voir sa canta- 
trice de femme se prendre pour 
une Noire, se noircit le visage 
avec du cirage et joue Othello. Il 
y a Lise, qui a descendu autrefois 
112 527 marches au Castno de 
Paris... 

La dérision est l'un des 
moteurs de cette comédie musi- 
cale qui retrouve le premier gag 
parmi tas hommes vivant dans 
les grottes de Lascaux, offre des 
rapprochements irrésistibles, des 
caricatures délirantes, fourmille 
de trouvailles, de situations 
folles, reprend à son propre 
compte l'image d'un clip sur 
1‘ époque du swing. 

Metteur en scène, Jérôme 
Savary a déployé son ingénio- 
sité, son invention, sa verve. 
Cest éblouissant. Et toute la 
troupe du Magic Circus est « syn- 
chrone » dans le plaisir de jouer. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Théâtre Mogsdor, 20 h 30. 


« MES AMIS » , à Villeurbanne 

Le corps du silence 


Un scar où il jouait l'Homme qui rit, 
de Victor Hugo, Gérard Guillaumat 
rencontra te chorégraphe Dominique 
Bagouêt. L’homme du geste aime ta 
théâtre parié, l’homme de ta parole 
aime ta théâtre du corps. Les deux 
décidèrent qu'un jour ils travaille- 
raient ensemble. 

Leur choix s'est porté sur ta Uvre 
d'Emmanuel Bove Mes amis (aux édi- 
tions Flammarion), sorte de confes- 
sion, récit d'un homme de rien dont 
ta regard se porte sur ta nvsère plate 
des rues pavées, des maisons de bri- 
ques. des chambres exiguôs, des bis- 
trots poisseux, des quais nocturnes 
sous lesquels reau opaque routa son 
mystère. Paris, une vide, ta pesanteur 
detasofitude. 

Le décor,. ce sont des murs granu- 
leux. gris, fermés da fenêtres aveu- 
glés. Ils entourent un espace vide, le 
seiâ nm"” 11 * est une chaise. Che- 
mise blanche, pantalon noir A bre- 
tefles, les makis posées sur les ge- 
noux, Gérard Gu0 tournât est assis, 
immobàe, ramassé sue lui-même, en 
attente. Et quand il se lève et mar- 
che. ' tas- bras écartés, tas doigts 
ébauchant des signes, les matas traî- 
nant comme dans du sable, il trace 
des parcours en diagonale, en 6g nés 
courbes Inachevées. Ce n'eut pas de 
ta danse, mais on reconnaît ta ma- 
nière 'dont la danse peut remodeler 
l'espece, en stylisant Iss mouve- 
ments tas plus banals, en tas décom- 
posant, en tas dérythmant- Et c'est 
ét o nnant de voir comment un corps 
de comédtan habitué à sa charger du 


sens des mots, à tas accompagner, à 
tour donner la tension de sa vie, com- 
ment ce corps est capable de prendre 
le poids du silence. 

Ce n'est pas vraiment le silence : Ü 
y a la respiration de l’homme, le son 
des bruits et des -musiques trafi- 
quées. de Gilles Grand, qui tournent 
à ('intérieur des murs, crapahutent 
sous ta plancher, s'envolent dans tas 
cintras... Et les mots, des lambeaux 
du Kvre. Le Kvre est construit en 
courts chapitres d’une écriture pré- 
cise, coupante, très « écrits ». Quel- 
ques phrases, trop ou trop peu d'ail- 
leurs. En définitive, Gérard 
Guillaumat se tient au plus près 
d'Emmanuel Bove quand il joue le 
texte sans ta c£ra, avec ses yeux 
pBssés, sa tête penchée, avec sa 
masse qui se coUe aux murs et y des- 
sina d'étranges hiéroglyphes. 

COLETTE GODARD. 

-k Vill eu rba n ne, Atelier» du TNP 
jusqu’au 19 janvier. 



MOMIX 

22-23-24-25-26 janvier 20 h 30 
27 janvier 15 h 30 
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LOC. 89934^0 


CE SOIR PREMIÈRE 


MADELEINE 

/ COMPAGNit V*LER€ -.OfSAIllT 



Sam Shepard 

l'ouest, 

le vrai 

L'Ouest, le «aL Le talent, le vrai, 
aemerd Thomas - LE CANARD SVOtaWE 
On rit beaucoup dans cette oomMe bur- 
lesque aux ratants da soufre. 

Monique Prévôt - FftANCBSOSt 
Roland Blanche (Austin), Rtchata Bohrtnger 
(Lee), louba Quertchikclf Qa manmani- 
mÈnent la danoearac beaucoro (factrita et 
de Chaleur. Uchel Coumot -LE MONDE 
Rchvd Bohrtnoer et Roland Bbncbe sont 
tout amp lement prodigieux de bagout, 
d'imprévu, de vérité et de pathétisme. Un 
grand duo-tracteurs. 

pfmeMncabni-LEPQNT 
Ces deux-ta. on tae regarderait de» heures 
s'entre-déchirer, en ae goinfrant de pop- 
com. Otites Costaz -LE MATIN 

LarrtfseenscAnedeLucBenudelJesn- 
Midwi Rlbes traduit putoeammart ce tragi- 
que drOiatiqua. 

Paui-Lours Mrgnao - FRANCE IN7ER 

Nous sommes tous emportés par ta vent 
tfOuBSL 

jean-QaudB Kenxxmli - LE QUOVO&! 

Co-production 

Cie BEHTO-fllBESlCYHL HUMPHRtS 


LOCATION 265,07-OS^et agences 






f 


SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


HISTOIRE INACHEVÉE : Petit 
Odécn (325-70-32). 18 h 30. 

LE BORGNE EST ROI : Centre 
Pûmptdm (277-12-33), 21b. 

UN RITE POUR LE DIRE: Ma»- 
dopa (589-01-60). 20 h 30. 

MILLE FRANCS DE RÉCOM- 
PENSE : Cité mirerai taire, grande 
ealk (589-38-69), 20 b 30. 

LA DROLESSE : Épicerie (272- 
23-41), 20 b 30. 

LOVE : Gaftft-MonipemuM (322- 
16-18). 20145. 

LE CHAT DE LA SAlNT- 
SYLVESTSE : MoufTetard (331- 
1 1-99), 20 b 45 l 

TAILLEUR POUR DAMES : 
Bouffes Parisiens (296-60-24). 21 b. 


Les salles subventionnées 


TEP (364-80-80) Théâtre : 20 b 30 : Clair 
d’usine ; : 20 b : la Nouvelle, de 

O. Buisson, A- Grasset, D. Letesner. 
BEAUBOURG (277-12-33). Débass : 
18 h 30 : Ton savoir sur les sectes; 
Gkfam-Vi Uéo, I 16 fa : Laadrra-Psris : 
Première en Ulm ; 19 h, Ananu, de A. 
Gtau; 17 h 30, 20 h 30 : te CUan 
dfah (programme complet aux ban- 
ques d'accueil) ; 15 b : Kandinsky et la 
découverte de l’art abstrait; 18 b : 
George Landow ; Théâtre : 21 b : Le faor- 
ne CK roi, par rAurige Théâtre, d'après 
Cark» Faentci- 

THÊATRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83), 20 b 30 : la Rlk de madame An- 

gfjL 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77). 
20 h 30: Richard ni; 18 b 30 : Uns 
Llacfa (Catalogne). 


Les autres salles 


A. DEJAZET (887-97-34). 21 h : U 
Moine noir. 

AKRAKAS CENTER (258-97-62). 

19 h JO : Opus Anomique. 
ANTOINE-SIMONE BERRIAÜ (208- 

77-71), 20b3Û:kSabBcr. 

ARCANE (338-19-70). 20 b 30: le 
Damné. 

ATALANTE (606-1 1-90), 20 h 30 : Jour- 
nal d'un chien. 

ATELIER (606-49-24), 21 h: la Danse de 
mort. 

ATHÉNÉE (742-67-27). 20 h 30 : k* Ser- 
ment* indiscrets; 20 b 30 ; Voyages 
d’hiver. 

BASTILLE (357-42-14). 29 b 30: Conver- 
sation chez les S rein sur mousiqir Grethe 
absent; 21 h: Simule. 

BOUFFES PARISIENS (29640-24). 

21 h : Tailleur pour dames. 

BOUVARD ex-POTTNIÈRE (261- 
44-16). 21 h : Théâtre de Bouvard. 
CARTOUCHERIE. Tb. de la Tempère 
(328-36-36), 20 b 30 ; Rêves. 

CENTRE MANDAPA (58901-60). 

20 b 30: Un rite pour le dire. 

CITÉ UNIVERSITAIRE (589-3849). 
Grand-Tbè&lre, 20 h 30 : Mille francs de 
récompense ; La Resserre. 20 h 30 : le 
Train était 8 l’heure ; Galerie, 20 h 30 : le 
Pins heureux des trois. 


CTTHEA (357-99-26). 22 h : k Crime 

gaglaic- 

COMÉDiE CAUMARTIN (74243-41). 

21 h : Reviens dormir à l’Elyscc. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 

(723-37-21). 20 h 45 : Leocadta. 
COMÉDIE K PARIS (281-00-11). 

20 h 45 : Moréas tes rands-do-aiir ; 

22 h 30 : Lili. 

DAUNOU (26)49-14), 21 b : k Canari h 
l’orange. 

DÉCHARCEURS (2364042). 19 h : 
Mystère bouffe; 21 b : E: ri je mettais nn 
peu de musique. 

DOC HEURES (60647-48). 20 b 30 : 
Repos de famÔk ; 22 h : Scènes de 
ménage. 

EDOUARD VD (742-57-49), 20 b 30: 
Chapitre il. 

EPICERIE (272-2341), 20 b 30: la DrtS- 
leasc. 

ESCALIER D’OR (523-15-10), 21 b : le 
Misanthrope. 

ESPACE ACTEUR (262-3540). 20 h 45 : 
Cahier de brouillon sur une pelante 
entretenue. 

ESPACE KfBON (373-5005), 20 fa 30 ; 

Coelina ou l’enfant do mystère. 

ESPACE MARAIS (271-10-19). 18 b 30: 
(es Hivernant! : 20 h 30: le Misan- 
thrope : 22 h 30 : Madras. 

ESSAI ON (2784642), L 19 b : Hiro- 
shima mon »memr 85 ; 20 h 30 : Un habit 
d’homme. IL 18 h 30 : k Tour d’amour ; 

21 h l Caméléon. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 

20 h 45 : Love. 

GALERIE 55 (32643-51). 20 b 30: Piale 
Tbundcrbird. 

GRAND HALL MONTGSGUE1L (296- 
- 04-06), 21 b : Bat-K. 

HUCHEITE (326-38-99). 19 b 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon ; 

21 b 30 : Offenbaefc, ni connais ? 
JARDIN D’HIVER (255-7440), 21 h : 

Usinage. 

LA BRUYÈRE (874-7649), 21 b : Guéri- 
son américaine. 

LU (TERNAIRE (544-57-34) L 18 h: k 
Pupille vent être tuteur ; 20 b : les Eaux 
. cl tes Forêts : 21 h 45 : le Prophète. - IL 
18 b 00 : la Gazelle après minuit ; 20 h : 
Pour Thomas; 22 b : Hiroshima mon 
amour. Petite salle, 18 b : Partons fran- 
çais, n* 2 ; 20 b : M. Leone ; 21 b 30 : 
Cocktail BloodyM. 

LYCÉE C-SÉE (607-91-51). 20 h 30 : ks 
Litsl. 

MADELEINE (26507-09). 20 h 45: 
l'Ouest, te vrai. 

MARIE-STUART (508-17-80), 22 h: 
Savage Love. 

MARJGNY (256-0441), 20 b 30 : Napo- 
léon ; SnBe Gabriel (225-20-74), 21 h : la 
Berlue. 

MICHEL (265-3542), 21 b 15 : On dînera 
an lit. 

MICHODiÉRE (742-95-22). 20 b 30 : k 
BlvfTeur. 

MONTPARNASSE (32049-90). Grande 
salte, 21 b : Duo pour une soliste. P e ti te 
sdk, 21 h ; Arbres de vie. 

NOUVEAU TH. MOUFFETARD (331- 
11-99), 20 h 45: k Chai de la Seim- 
Syivesun. 

PALAIS-ROYAL (297-5981), 20 h 45 : le 
Dindon. 

PALAIS DES GLACES (6074993). 

21 h : A l’ombre des années en Heurs. 
POCHE MONTPARNASSE (548- 
92-97), 21 b: Kidnapping. 




ITTfïlEïTTÎTîTT'l 




• "Une soirée de bonheur parfait" (Le Journal au 
Dimanche}.' 


I 


• "Un chef-d'œuvre de théâtre pour tous publics" 
(Michel Cournot, ie Monde). 


• "Hugo est présent, brillant, insolent, superbement 
bétc, superbement bon" (Jacques Nerson, Le Figaro 
Magazine). 


• "Pierre Meyrand est superbe en forçat ~ (Robert 
Kanters, L'Express). 


• "Le plus beau, le plus drôle, le pius intelligent 
spectacle populaire.." (Anne Ubersrelo. L'Humanité). 

• L'excellent Pierre Meyrand a plusieurs reprises ma 
rappelé la faconde du pourtant incomparable Pierre 
Brasseur." (François Chalais, rrence-5oir). 

• 'J'ai pris un intense plaisir à découvrir ce 
mélodrame" (Fhilippe Tesson. Le Canard Enchaîné). 

• "Précipitez-vous- Une mise en scène bondissante 
(Nicole du Roy, Tels rama). 


• Une miseen scène et une interprétation 
exceptionnelles (Médecin de France). 


• Cette soirée a quelque 'Chose de revigorant (Guy 
-i Dumur, Le Nouvel Observateur) , 


Grand Théâtre 


de la Gté Universitaire 


8 partir du 16 janvier 
Ou meroeri au sameefl soir 30 h.30. Tôt ; 58938.69 
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Le Monde In for mations Spectacles 

28126 20 

Pour tous renseignements concernant 
Tensemble des programmes ou des .salles . „ 
Ide H h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

UmnéSaa H prix pMér m dU U ave le* CartnQtù 


Pour adhérer ou Oub cJu Monde rias Spedocfas efwoy«3 k bySré ci-dessous ■ 
au journal Le Monde, servie» puhêàtij5 rue des boliens 75009 Pcris. J 
Je désire recevoir la Code du Oub du Monde des Spart»des je t 0 " 1 * K 
100 F français par chèque ou mand aMefire à Tordre du journal Le Monde. “ 


.Codepo5tot 


(222-57-97) ; Saint-Lazare Paâqrév 8* 
(387-3543) ; Notion,' 12* (3434)447) ; 
Fauvette, 13- t331-6Q-74)— Ganme*t 
Sud, 14* (327-84-50) ; Gaumont .Cranen- 
‘ tfcn. 15» -(82842-27) ; Paraummi MaiW 
lot. 17* (758-24-24) ; Pxtbé Cticfcy 18» 
(522-464)1) ; Gambene, 20* (636- 
.1096) . . - 

DIVA (Fr.) : RmK Beaubourg, * (272- 
63-32). _ 

DON GIOVANNI (IUTA)':»»*»* la 

Harpe, S* (634-25-52). 

EMMANUELLE IV, Ciorjc V. * (56 2- 
•4146);. "• 

LES ENRAGÉS CFr.) (•) . ; cGwunonl 
JJafles, 1-v (2974*70) ; Berlitz. 2* (742- 
60-33) ; Ambassade. V :(î594«*k 
Bastille. 12* (307-5440) i- P amaraiens,'. 
14* (335-21-2)). : -y . — 

L’ÉTÉ PROCHAIN (Fr.) :Rttt,><236- 
83-93) ; Forum Orient-£ïprea, L- (23> 
42-26) : Paramouat Marivaux, 2 • (296- 
80-40). ; ' Para m o ont Odêoi, 4* 


(325-59-83) ; Paramooat. Menairy, 8* 
(562-7590) ; ParamOUnt Opéra, 9v<7<2- 
5UI) ; Paramoont Bastide, 12* (343- 
79-17) ; Paramoont Gabuck^ 13»_(580- 


Jeudi 17 jemvier 


PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53), 
20 b 30 : Doux hommes dans nne valise. 
QUAI DE LA GARE (5858888) la FQk 
de RappsedaL 

RENAISSANCE (208-18-50. .20 3-7 1-39), 
2) b : Use dé pour deux. 
SAINT-GEORGES (8786347). 20 b 45 : 
Ob m’appelle PtnîfW 

SPLENKD ST-MARTIN (208-21-93). 

20 b 30 : Tou aux abris. 

STUDIO BERTRAND (7836466). 

20 b 30 : k Coiï par aumpk. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-36-82) . 20 h 45 : De si rendre* Kern. 
TA! THEATRE D’ESSAI (27810-79). L 
20 b 30 : l'Ecume des joun. IL 20 b 30 : 
Huis dos. 

THÉÂTRE D’EDGAR . (322-11-02), 
20 h 15 : ks Babas-cadres ; 22 h : Nous 
ou fait oft on nous fit de faire. 

THÉÂTRE DE LTLE SAINT-LOUIS 
(6334865), 20h 30: Pièces détachées. 
THÉÂTRE DU MARAIS (27803-53), 

20 b 30 : Androdès et k Cou. 

THÉÂTRE 14 (54549-77), 20 h 45 : k 

Maldteâds. 

THÉÂTRE DU TEMPS (3 55- 1088), 

21 b : Lyristrata. 

THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE (327- 
09-16), 20 h 15 : Rattraper le temps. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7080). Grande «fie, 19 fa : Cinq N8 
modernes. 

THÉÂTRE DE L’UNION (246-2083). 

20 b 45 : Dis à la Lune qu’elk vienne. 
TOURTOUR (887-8248), 20 h 30 : Cak- 
mity Jane ; 22 à 30 : Carmen cru. 
TRISTAN BERNARD (5226840), 21 b : 
Chacun pour moL 

VARIÉTÉS (233-09-92), 20 h 30 : ks 
Temps fifTïdks. . 

VINAIGRIERS (24545-54). 20 b 30 
Deux sous pour les peeséea. 


La danse 


18 THÉÂTRE (2264747), 20 b 30 : Ck 
du Byawe. ... 

PALAIS DES GLACES (60749-93). 
21b-:CkA.GennsitL 


ELDORADO (241-21-80). 20 b . 30 : 
Hourra Pops. 

FONTAINE (874-7440). 20 h 30 : Or- 
phée aux radias. • 


Opéra 


FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (602-12-11), 20 b 30 : 
BorbcsBlcoe. 

SALLE CAVEAU (563-20-30). 20 h 30 : 
• f Artésienne. 


18-03) ; Para mou ru Gobefios, 13* 

. (707-12-28).; Parambuiu Maâtpùniassc, 
14»' (335-3040) ; . Pararndem Oriésht, 
14* <54045-91 ) ; Convention Saihr- 
■ Charles 1 5*- .(579-33-00)C Pasra. 16* 
(28862.-34) P ara nay ml -. MaiBoC. 17* 
(758-24-24) ; Paihé C&âre IS*..<522- 
4601). . ■ 

GREMLINS (A-lvUst) : UGC Normarefic.- 
'• 8*- (563-16-46) ; - VT. : Fbrtà»omtt 
Oûèn, 9* (742-56-3 1).; UGC Gnû .dé 
Lyon. 12- (34301-59) ; UGC Gobcttos. 

‘ 13» (336-2344) ; Gaumoat-Sud,14* 
(327-84-50) ; UGC Coovemkm, 15* 
(574-9340)4 PbtbéCBcby. 18*. (522-' 
4601). - 

CTEYsrotæ, LALÉŒrœe de tar- 

ZAN SEIGNEUR' DES SINGES 
(Ad8<va) i Quîntettc, 5 C (633'7938> ; 
.Georgfr-V. » (5624146) t Panaaneps. 
14» (33S2I-21). - Vit ; Français, 9» 
(770-33-88). . ■ . ; . ; - . - 

VHtStWBE SANS FIN. (AIL. 

UGC Marbeaf. 8* (561-94-95) ; Grand 
- Pavois (H.sp.).i5 a (78089^16). - 
IL ÉTAIT - UNE FOiS EN AMÉRIQUE 


Les concerts 


(Al, va).: ChtpcbBÊ SaitBrQàmtm, 6* 
(633-1082). .. ; . 

INÛANA JONES ËT LE TEMPLE 
MAUDIT (A^ va) Marbeef. 8» (561- 
. 94-95)..— VJ. :Capri.2*-(508-U-69). 
KAOS, CONTÉS SICILIENS- (ïCvi) : 
Forum, 1» (297-53-74) ; 14 fuillet 
Racine. 6» (326-1968)^14 JttÜkt Pàfr 
•' nome. 6- (326-5800)^ Mar^u.-» 
(359^2-82); )4 Ju3kt Bastflk, 11* 
(3519081)4 PLM -Saisi-dacqnct. r 14* 
(5896842) ;. l4 Jn3fet 'Brangwmdk. 
15» (575-79-79) : rS. : Impérial; 2» (742- 
72-52) ; Samt-Lazarê Pasqtûèr. TN (387- 
3543)^; Nation, 12? ( 343-046 7).^Moob- 
parnxste Patirê. 14» (320-1206) ç Patb6 
Scby. lfr (522^661)..' . 

LOVE STREAMS OC va) : Arma 
• Orient Express, 1" (23542-26) f Olym- 


* Pleyd, 20 b 30 : Onfiratre de Paris, 
dir. : R. Chailly (Stravinsky, Saint- 


Irêk Cnn— . 20 b JO : L. Cabemo, 
S. Alberto* (Be eth oven. Prufcoliev, 
Scbnznasu, Jdos_). 

tadia F. rare. Audite It, 18 b 30 : 
Musique 8 dé m ew n (Otoubor, Nosq 


^■rê— i. Grand Amphlthtttrek 20 h 45: 
PnîmiNin rir mfnra Pt 
Caméra. Ensemble instrfimeatal .de 
Paria-Sorbonne, dïr. : J. Grimbext 
(Scbatz). 

CC Csaefian, 20 h 30 ; B. Béat. -. 

Mmtm GdamA 20 b 30 : masique trafitkm- 
nrik japonaise 


pic Salut-Gcrmain. 6* (22267-23) -, 
14 Juillet Parnasse, 6r (326-58-00) ; 
George V; I*: (56241 4 6) ; Action 
LslkjBRm 9* (329-7989) 14 Jnflkt 
BostOle. li\ (357-908I).- I4 Jnüfct 
BeangreneOe.LS* (575-79-79). ^ , 

MARCHE A- L’OMBRE (ft.) . Pfira- 
|. mount- Marivaux.* 2’ (2968040) ; * 
Gbocge-V. B* (5624146); Gaîrê Roche- - 
chouan,- 9». (87881-77): Ktontpamoo. 
14* (327-52-37) ; Paramorot Odéàns. 
14* (5404591). .. 

Marias loyers (jl, va) : uoc 

Opéra. 2 r (274-93-50) ; Cmfr Beaubourg^ 

• - 3* (27 1-52-36)-; -Qoqpïcüks,- 5» (354- 
07-76) ; UGC Rntumk. 6» (57484-94) ; 
UGC Biarritz, »* (562-2040) j Çalypm, 

' l>(380-30-n)..q- - 

LE MEILLEUR (A. vjx) ; Botte* Filme 
. (H. spL>, 17* (62244-21). . f 
MEURTRE- DANS :IRT JARDIN 
ANGLAS(Srit, v.a) :Epée de Bas. J» 
(337-5747),; Saioi Ambroka- (H. sp.),. ‘ 
u* (70089-16). . 

1984 (K, *A) : 14 JuSki Parnasse. 6* 

( 3 26-5800) ; Marifnsn,'8* (359-9282) ; 
S®iai -Ambroise (H.-sp-).'U* (7007 
.• 89-i6). *•:•; •• 

LE MOMENI DE VÉRITÉ. (A, vit) : 

.. OpéraNififat^l* (296J52-S6): a i 
NEMO (A-. vjk). l Bonaparte, 6* . (326- 
. 12-12).. . ... .. -J... .. 

LES NUITS DR LA •PLEHŒ LUNE 
(Fc.) : Quintette. 5*’ (633-79-38) : 

. George Y, 9* (56241-46). . . 

LE PAPE DE GREENWICH ^ YUXAGE 
(Al vjx) : C3n6 . B ca ab oçg, > (271- 


cinéma 


Los fihus ■■npifi (*) sent i nter fit s anx 
moins de tratxe ans, (••) an moins de fix- 


La Cinémathèque 


BOY MEETS CTL (F.) : Saim- 
AndrWes-Arts, 6» (32680-25) ; Olym- 
pic. 14» (54443-14). ' * 

BRIGADE DES MŒURS (Fr) (—) ; 
George-V, 8* (56241-46) ; Marignon, P 


CHAILLOT (784-24-24) 

16 b : Hommage 1 Sam Jaffe : Horizons 
perdus, de F. Copra ; 19 b : Cinéma ririnow 
Florilège : Dix mille foyers de lumière, de 
S. Fn ; 21 h 15, soixante-dix ans d’Umwr- 
sol : le Signe du pales, de D.-Sirk. 

BEAUBOURG (278-35-37) 

15 h : ta Nouvelle Babytooe, de L. Truu- 
berg et G. Kamta w ; 17 b : Carre blanche 
i Théo Aagelopoulos : Citizen Kant, 
cTO. Welle* ; 19 h : Cinéma japonais. La 
guerre : ta Co n di t ion de l’homme (k Che- 
min de rétenrité). de M- KofaayasbL 


(359-9282) • Français. 9* T770-3388) ; 
MaxériOe. 9- (770-7286) ; Fauvette. 13? 
(331-5686) ; Mon tpar n a sse Pothé, 14> 
(320-124)6) ; Gambetta, 20- (636- 
10-96). 

BROADWAY DANNY ROSE (A, ra) ; 

Reflet Logos IL 5- (35442-34). ... 
CARMEN (Esp, va) : Botte A films, 1> 
(62244-21). 

CARMEN (Franco-iL) : Publias Mati- 
gnon. * (359-3 1-97). 

LE CONTE DES CONTES (Sot, va) : 
Cosmos. 6* (5448880). 

COTTON CLUB- (A, va) : Gaumont 
Halles. 1* (29749-70) ; Subn-Germam 
Hachette, 5* (63383-20) ; HuntcfrmBr. 
6- (633-79-38).; Ambassade. • (359- 
1988) ; Colisée, 8* (359-2946) ; Escu- 
riaL 13* (707-2884) ; Parnassiens, 14- 


Les exclusivités 


AIDA (11, va) (inédit) : Gu ocfaes Sainc- 
Gcrmain.6* (633-1082). 

ALSINO EL CONDOR (Nicsragra, v.o.), 
RépuUkGnéma. IP (805-51-33). 

AMADEUS (A, va) : Forum. 1* (297- 
53-74) ; Vendôme. 2* (742-97-52) ; 
UGC Odéon, 6* (225-10-30) ; Gaumont 
Champs-Elysées. 8* (35984-67) ; Escu- 
rioL 13* (707-2884) ; Parnassiens. 14* 
(335-21-21); 14 Juillet Beangreaefle. 
15* (575-79-79). - V. L Rex. 2- (236- 
83-93) ; Impérial. 2* (742-72-52) ; Mout- 
parnos, 14* (327-52-37) ; Gaanwut Sud. 
14» (32784-50) ; Convention Saini- 
Charfc*. 15* (579-334»); Moral. 16* 
(651-99-75). 

L'AMOUR A MORT (Fr.) : QniatettE. S* 
(633-79-38). • 

ANOTHER COUNTRY (Hktoire d'une 
trahison) (Bric, va) : Gaumont Halles, 
1** (297-49-70) : Saiat-Germaia 
Hachette. 5- (633-63-20): Olympic 
T - nzcmb o utg . 6* (633-97-77) ; Pabbcis 
Saim-Gennin, 6* (222-7280) ; Pagode, 
7- (705-12-15) : Elysée* Lincoln. 8* 
(359-36-14) ; Ambassade. 8* (359- 
19-08) ; Olympic Entrepôt. 14* (544- 
43-14) : Btcnvcafie MoôzparnesK, 15* 
(544-25-02). - VJ. : Impérial. 2* (742- 
72-52} : Miraaar. 14» (32089-52) : 
Ga um o n t Conveatioa. 15* (82842-26). 

A NOUS LES GARÇONS (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1' (23342-26) ; Ricfac- 
beu. 2* (233-56-70) : PublkS* Champs- 
Elysées. » (720-76-23) ; Soist-Larare 
Pasqtner, • (387-3543) ; Marignta. 8* 
(3599282) : Français. 9- (770-3388) ; 
Bastille. 12* (307-5440) : Nation. 12> 
(343-04-67) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) : Mistral, 14- (539-5243) ; Mont- 
parnasse Patbé, 15* (320-1286) : Goo- 
moot Convcmioa, 15- (82842-27) ; 

. PUrhc Wepier, 18- (5224681) ; Gau- 
mro Gambetta. 20> (636-1086). 
ATTENTION LES DÉGÂTS (IL, v.f.) ; 
Rex. 2* (23683-93); UGC Montpar- 
Botsc, 6* (574-94-94) ; Nonnandk, * 
(563-16-16) ; UGC Boulevard. 9> (574- 
9S-40). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A, va) : 
Espace GaRé, ]4< (327-95-94). 

BÉBÉ SCHTROUMPF (Bdg.) 
George V. 8* (S614146) ; Bastille, 11- 
(307-5440) ; Notion, 12* (3438487) ; 
Fauvette, 1> (331-60-74) ; Montpar- 
nasse Pathé. 14» (320-1286): Grand 
Pavois. )5> (5544885) ; Oicby Pathé. 
1» (5224681). 

BOLERO (A_ va) (■) : UGC Douton, 6* 
(225-10-30) ; Ermitage, fr (563-1616) ; 
v.f. : UGC Montparnasse, 6- (574- 
94-94) ; UGC Boulevard, 9* (S74- 
9540). 


(320-30-19) ; 14 Juillet Beaûgreocfle. 
15* (575-79-79) ; Msyftir. !• (525- 


27-86) ; vJ. : Berlitz. » (742-6833) ; 
Richelieu, * (233-5*70) ; Bretagne, 6* 


LES FILMS NOUVEAUX 


LES AMANTS TERRIBLES, film 
français de Danièle Dubroux : 7 e An 
Beaubourg. 3* (278-34-1 5) ; Otyn»- 
pic Luxembourg. 6» (633-97-77) ; 
ÜyséesÜDCOln. 8> (35^36-14); 
Parnassiens, 14* (320-30-1 9). 
L’ARBRE SOUS LA MES, fiba 
français de Philippe May) : Forant 
Orient-Express, 1*; (23342-26); 
Quintette. S* (633-79-38) ; Gcarge- 
V. 8* (5624146) ; Lumière, 9- 
(2464987) ; Pam as sk u* . 14» (320- 
30-19). 

L’AUBE ROUGE, film américain de 
Jobs NGlius, va : Forum Orient- 
Express, 1» (23342-26) ; Quintette, 
5* (633-79-38) ; Paramoum Odéoa 
(325-5983) ; Gaumont Ambukode. 
8* (359-1988) ; POtamaoK. City, 8* 
(56245-76) ; Vi ; Paramoust Ma- 
rivaux. 2" (296-8040) ; Gaumont 
- Richelieu, 2* (233-5670) ; Para- 
moum Opéra. 9» (742-56-31) ; Psra- 
mount BastiOe, 12» (343-79-17); 
Athéna, 12* (3438085) ; Fauvette. 
13* (331-5686) ; Para mount Ga- 
laxie, 13- (580-18-03) ; Parimmunt 
Montparnasse. 14» (335-3040) ; 
Gaumont Sud. 1-* (32784-50) : 
Gaumont Convention,. 15* (828- 
42-27) ; Convention Soïm-Cbailes. 
15* (579-3380) ; Mompunos, 14* 

(327-52-37) B orâmonat MoiQot, 
17* (758-24*24) ; Jmagca, 18* (522- 
47-94) ; Puamount' Mromartre, 
18» (606-34-25). 

LA CORDC RAIDE (•). film améri- 


Convemioa. 15* (564-93-40) ; Rûbé 
Wcpter, 18* (5224681) ;Swrétan, 
49* (241-77-99). 

LE CRIME ÏTOV1DE PtOUFFE. 
fiba tenadknTrançak db Denys At- 
ari ; Saint-Germain VîDagc, 5* 
(633-63-20) ; Gaumont Cotisée, g* 
(359-2946) ; Paramoont Opéra. 9^ 
(742-56-31). ' ■■-.*;• y 

LES' FOUES ORDINAIRES DE 
CHARLES BUKOWSKL’ fHm 
français de Barbet Sdbnoder : Sm- 
dk 43, 9* (7708940). 
■dAMOUB,.'Iilm 'fiançais 'dê.Jbân-. 
çois Meriet : Forom Orient-Express, 
1- (23342-26)4 Rox. 2* (236- 
8393); Ciné Bfembeatg, 3* (271- 
52-36) : UGC Dutôn.' é* (225- 
18-30) ; • UGC • Biarritz; .8* 
(562-2040) ; lançais. 9* (770- 
33-88). -UGC Gare de Lyon,. 12* 

. (34381-59) ; . UGC- Gdbetias. 13* ' 
. (3368344) : MoMperiawr. Pathé, 


AUTOUR DE VENISE 


14* (320-1 286) UGC Cooventiao, 
1S> (574-9340) ; Imagés. 1^ (522- 


caia 4e- Richard Tvggie (va)-: Fo- 
rum. L' (297-53-741 ; UGC Opéra. 
2* (574-93-50) ; Ciné Beaubourg. 3* 
(271-52-36) ; Cl un y Palace; S* 

(35487.76) ; UGC Odéon, 6* (225- 
10-30); UGC Rotonde. 6* (575- 
94-94) ; Publiât Champs-Elysées, 
8* (720-76-23) ; UGC Normandie. 
8* (563-16-16). VT. : Gaumont RI- 
cheik». 2* (233-56-70) ; UGC Bou- 
levard. 9* (574-95-40) ; Athéna, 12* 
(3438085) ; UGC Gare de Lyon. 
I* (34381-59) : Nations, 12* (343- 
04-67) : UGC Gfibcfins, l> (336- 
2344) ; Muamar. 14* (32089-52) ; 
Mistral, 14* (539-5243) ; UGC 


47-94)- : Secrétera 1 9* 4241-7789) . . 
PHILADELPHIA EXPERIMENTA . ‘ 
•- Gbarmnéricabrxié' Stewart JUB3. 

. Va : HauurfeuiDft 6* (633898»; 

_ George-V, ,8* (562-(l46) ; Méri- 
gnan, 8* (359-92^2) ; P Wÿ rafaa s . 

- 14* Ï33«1-21). YX;: Lumière, 9* , 
(2474987)-; MaxéviBé, .9* (770- ’ 
72-86) ; Mistral. 14* (5394243) ; . 

Images, 78*. (52247-94). .... 
RENDEZ-VOUS '.AT BROAD- - - 
STREET, fibn américais de Peter _ . 
Webk'VA : Gstnacnt HiScti 1* 

" (29749-70) ; Clüny. Palac< 5* • ' ' 
' (35487-7 6) ; Marigaaa. 8*. (359r î. 
92-82} ; Keavmc M rop e r aas re , 

15*' (544-2582) ; KinOpnuram», * 
15*. (3068080).;. 

LES SAINTS INNOCENTS, film e»T 
pagnal de Mario Camus. Va : Fcv 
• ram, 1« (297-53-74) ; Hautefemlk, ‘ 

6» («33-7988) ; Geatge-V, 8* (562- , 
41-46)4 Parawiiwa, l4* (335- r ' 
21-21).; Olympic Eotrqiôt^ l4‘ . .. 
(54443-14). VT. ; Lumifae, 9-. - 
(2464987) ^.ftwette,.l3* ,(331-- J 
60-74). _ 
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'52-3Ô) ’Sâlnt-MkltôÛ 5* (326-79-17) ; 
UGC Cbmaps-Kysées. » (561-94-95) i 


UGC Cbataps-Elyséea. » (561-94-95) ; 
' Parâasriens. 14* (3354)81) ; 14 Jmlkt. 
Beaugréndk, 15* (575-79-79). - V.f. : 
(23685*3), 

PARIS. TEXAS (Aj. va) : UGC Opéra. 
: 2* (574-93-50) ; JuuUo n, 5* (354. 
.J5-W)-; SaîbfrAadr6de*-Ans. 6* (326- 
48-18), UGCBÛRtiUï«.<56i-2040). 
PAROLES ET- MUSQUE (Fr.) : Gan- 
■ ; num‘HaOcg,..l* (29749-70) ; UGC 






Opéra; 2î' (274-93-50) ; Bâdhz, 2* (742- 
68-33) ; UGC Odéon,- 6-: (225-10-30) ; 
Cotisée. 8» ' (359-29^6); Biarritz, 8- 
(562-20-40) ; UGC Gabetins, 13*. (336- 
2344) ;MstraL |4* (539-5243) ; Mira- 
maillé* (3208982) ;G*nmomCc«ven- 
"lion/ . .' MS* 1 ’ (828-42-27) ; 

.-’ )4 Juillet- Den n itit- nclW, ' 15» ’(S7S- 
79-79) ;PWbSC3ktay. 18*.(5224681>. 
PARTENAIRES (Fr.). : Rcflct Quartier 
•Latin. 5* (3268485) ; George-V, 8* 
(5634146). 

LE PAYS éURÊVENTJUES FOURMIS 
. VERTES (AIL, m) : Gaumont Halles. 

■ k- (29749-70) ; Hàxuefeuilk, 6* (633- 

-- 7938). . ' 

LA POULE NOIRE (Sov^ vX) : Omnos. 
6* .(54488-80). 

PRÉNOM' CARMEN , (Fr.) : Grand 
PavteS.(H-*p.). 15* (5544685). 
QWLOMBO t Brésilien, va) - : Dation, 
. 14* (3214181). 

lÉVQUüm'ÇHEZ BCtt (Ft.) : Para- 
mouut Mbn^pâznasse,T4* (335-30-40) . 
UES RIPOUX (Fr.) 7 Arcades. 2* (233- 

■ 5488) ;• Berlitz^ > .(742-60-33) ; UGC 

- Danton, '-fl* (225-1030) i UGC- Biarritz, 
.8* (562-2040); Mompamos, 14* (327- 
52n37) '; Rànclagh, 16*' (2886444) . 

TOVEMKMTE, RIVE GAUCHE (Ft): 
MarbeuC'8* (561-94-95). - 
REUBEN REUBEN (A^ va).: Seul» 
Alpha. 5* (354-3947). 

LES RUESDEIÆNFER (A.) (*") va : 

- Paranramn Odéon. # (325-59-83) ; vX : 
Paaomouat City- Triomphe. 8° (562- 

^ 45-76) : ; -MaxéviQe, 9* (770-72-86) ; 
.1. Patamaont Opéra. 9*. (74286-31) ; Pera- 
nmat -Galaxie, .13* (580-18-03) ; Psre- 
matnit, Montmartre, L8*. (606-34-25). 
SAUVAGE - ET BEAU (FI.) 1 Monte- 
Carlo. .8* (2258983)j UGC Danton. 6* 
.(225-10-30) ; Paramoont Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Paramoent Bastille, 12* (343- 
■ . 79-1 7) ; Paramoont Galaxie; ;1> (580- 
11883) l Porâmcimtf ' Montparnasse, 14* 
(335-3040) v Convention Sahn-Charies 
15* (J793380) ;P*razwwnl MriKot 17* 
.;,'<758raAM).> , . 

LA > CIBLE CFV.) : RkbèBnq. 2* (233- 
56-70) ;' Berlitz. 2* (74260-33) -, Bnar 
. gne.6* (22287-97)’ ; Le Pari». 8* (359- 
.8389) ; Paris Gai t HP (770-21-71) ; 

■ Gaumont Conve nti o n . 15* (82842-27); 
Patbé CScby, 18* (5224681). ' 

SHEENA, LA REÎNE DE LA JUNGLE 
-(A^ '«!>:. Gah£_ Boulevard, > (233- 
.6786) : Paromonsr Marivaux, 2*'(296- 
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SbijEEMS JOUE DIDEROT <Ft.) : Ste- 
d» 43; 9* (7706340). r - - 
SOSTANTOMES (K, va) : Punnmmr 
. Odéon, ^ (325-59-83) ; George V, 8* 
(5614146V; PvnunramtUjty, 8* (562- 
45-76 ) } vÆ : Maxérffie. 9* (770-7286) ; 
V. Paramoont Opéra, 9* (742-56-31) ; Fau- 
vette, . 13* -,(33 1-60-74) ; Pàr&moant 
. Montpûürae, 14* (335-3040) ; Too- 
jntles,. 20^(364-51 88) . " 

'SOUVENIRS SOUVENIRS (Fc) : 
' Reflet Quartier Latin (H. «p ), 5* (326- 
; ; ■; ■ 

ST Alt WAR’La SaGa -(Al, va), LA 

- GUERRE DES ETOILES. L’EMPIRE 
. CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
'. DU JEW r Excoriai, 13* (707--2M4) ; 

Espace Gaité: 14 * (327-9584). 
STKÂNCER THAN PARADISE (A.. 
. ;Va) f UGC Opéra, 2* (574-93-50); 

: Qaé Bêûbouxg. 3* (251*52-36) ; Saïnr- 
-■ ' 'Audré-des- Art», 6* (32648-18) ; Pagode. 
7*' (705-1285).; EJj*ées Lincoln. 8* 
(358-36-14) ParroUMÎcm, 14- (335- 
:. Olympic Entrepôt, M» (544- 

43-14) ; l4Juak» Butîlk, 11* (357- 
■ -9081):' .- 

TRAE*( D'ENFER (Fr) Rex, 2* (236- 
; 83-93) ; Ciné Beaubourg. 3* (271- 
.. 52-36) ; UGC, Odôon. 6* (225-10-30) ; 
UGC Montparnasse, .6* (5748484) ; 
UGC fiiorruz, 8* (562-2040); UGC 
Boulevard, 9* (574-9540); ÛGC Oare 
de Lyon, 12f (34381-59) ; UGC Gobo- 
•fins, 13* (336-2344) ; Mettrai, 14* (539- 
5243) ; Montntrittssa Pathé. 18 (320- 
. 52-86)';.. UGC . Coirvention, 15* 
(574-9140) ; Murat. \6 (651-99-75) ; 
Images. I*t (5224784) ; Sccrêtim. 19* 
,(ÿH-7789)-. : . 

LA ULTÏMA CENA (Cub.) : Répnbüc 
CSnésna, 11* (805-5183). 

UN AMOUR DE SWANN (F rj : Studio 
Galande. 5*'(H- sp.) (354-72-71) . 

UN DIMANCHE. A LA CAMPAGNE 
<Fr.) :Iicaaâtre t 6* (544-5784). 

' UN ÉTÉ D'ENFER (Fr.) <•) :Marignan. 
’ 8^ (35982-82) ; MaxériUe, 9* (770- 
7286). -Français. 9* (7703388) ; Moat- 
^ -prànstembL 14* (320-1286). 

LA VENGEANCE . DU SERPENT A 

- pLUMES rFU :r Ambànde. V (359- 

-19-08) i GaSté Boulevard, 2* (233- 
6786): . r. , ■ 
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COMMUNICA TION 


PUBLICITÉ 


Nette progression des dépenses publicitaires en 1984 


Les annonceurs français — les 
entreposes et les înatiii nfrmq . se 
portent mieux qu’on pouvait J*espé- 
rer. Os ont.cn effet dégagé, en 1984. 
des budgets publicitaires de 
34 700 millions de francs, en - hanse 
de 13% sur Tannée précédente (le 
tfmfedsl7junîer). 

L’Institut de. recherchés et' 
(fétndcs publicitaires (REP), qm 
.vient de rendre ces c hiffr es publics, 
explique cette progression par 
« l amélloration de la ' situation 
Jhuntdèn des entreprises, due à là 
compeessio* des cotas salariaux et 
à m développement des débouchés 
à l’exportation »: Si Ton tient 
eninpte iTi™ m Epyflts | î | w des ptçç 
de détail d’environ 7,6%, la crois- 
sance en volume des invest issem e n t s - 
publicitaires serait <f environ. 3 %. . 

L1REP note que « les annonceurs 

prévu, ^^^^‘alimentation- 

boissons. de l’kygiàne-bemai et des 
produits d’entretien: l’industrie 
automobile et la distribution sont 


en retrait sur la tendance moyenne. 
L'équipement ménager et l'ameu- 
blement ont, dans l'ensemble, com- 
primé leur publicité à la suite du 
marasme de leurs ventes, tandis que 
les entreprises de culture-Iaisirs- 
distractions de catains services — 
en particulier la banque et l'assit-. 
~rance - ont substantiellement aug- 
menté Jeun budgets publicitaires». 

Les recettes publicitaires des 
médias n’ont augmenté que de 11 % 
en raison de la conjonction de trois 
facteurs.; une chute des petites 
ann onces, nae publicité commer- 
ciale soutenue et un développement 
de ht promotion des ventes et des 
dépenses hors médias. La progres- 
sion de la publicité à la télévision a 
été pft» faible (+ 10%, publicité 
régionale comprise) contre + 24,5% 
en 1983 et 4- 30% en 198Z En 
conséqu e n c e, après une armée 1983 
difficile, la presse magazine s enre- 
gistré de tris bons résultats 
(î* 16%), mais, note F1REP, »le 


TF I élargit ses coproductions 

. Un feuilleton en préparation 
avec le Canada et Vltalie 


K l'occasion de b récente virile, 
en France, de _M. Marcel' Masse, 
mimetB canadien- dès copnmU nicn- 
tions, le PDG de TF1, M. Hervé 
Boutées, a annoncé le lancement 
d*Hne ^ coproduction franco- 
italo-çanadienne consacrée à rhis- 
toire delà bombe atomiques. Les par- 
tenaires en seront- TF I, - Astral 
Bellevne Pathé (Canada) et la 
RAI2 (Itafie). ■ 

Ce feuSleton de six épisodes, nxti- 
tnlé «La course à.la bombe sera., 
tourné par deux réalisateurs de 
. natiooahtés différentes : un fnmçais, - 
Jean-François Ddassus, auteur ‘du 
scénario avec Tony Sheer, et mi 
canadien, Paul Almond. Tous les 
grands savants européens qui, dès 
l'avant-jsnerre, ont fui soit le 
natioaal-sociaBsme. sent le fascisme,' 
sût l'invasion allemande pour m 
re tro u ver outre-Atlantique, s eront 
- icpn&entés aux côtéscTautFcssciei*-' 
tîfiques du monde entier. la fdupait : 
des acteurs seront choiriâ ea foao- 
tioD.de la nationalité du_ personnage 
interprété: français, allemands; ita- . 
liens, hongrois; canadîéns ét améri- 
eains. . . .. - — ... 

De même, les heux de tqurnage.- 
seront afiectionnég en vertn de Vte- 
toirc ; en Europe, pendant la guerre 
de 39-45, en Angleterre, an Canada, 
aux Etats-Unis, n n'est pas exclu - 
que certaines séquences soient tour- 
nées au Japon et dans les abords du 
Pacifique. Cette série, dont le coût 
est évalué & quarante mfltions dc 


. frases, bénéfidera de la participa- 
tion de la sodété Ratüo-Canada et 
de TéléfUmCanada. Le tournage 
devrait commença - an mîfien de 
- féié et la diffusion sur les écrans de 
TFl est envisagée pour le début de 
■1986. M. Otaries Brabeid, ancien 
dîrectenr de l’Unité de programme 
' «Fktiôn 2», coordonnera rensem- 
Me des opérations. 

..Cette entrep ri se illnstrc la poüti- 
' que dé ct^jroduction mternatioualc 
plus activé qu'entend mener 
M. Bourges. Si l’Europe reste un 
partenaire privilégié, des efforts sont 
fhits en direction dn Sud (SénégaL 
Côte-dTvoire^.) et des pays asiati- 
ques,' notamment le Japon. En juin 
dernier, une mission TPI, menée 
.par son PDG, s'est rendue dans ce 
pays àTinvitatian du responsable de 
la châihc nat i onale ja pon aise, NHK. 
A otae oocénoa. un accord dans le 
-domaine de linfannâtion a été signé 
entre les deux établi s s em ents, tandis 
que leurs échéances et leurs 
domines de coopération ont été 
élargis. C’est ainsi qu'une série . 

documentaire en treize épisodes 
consacrée du «Louvre», sera diffu- 
sée dans le courant du demrième 
semestre ^par TFl et que d’autres 
projets, dont :« L’océanographie 
mondiale», et « Histoire dn Pacifi- 
que» sont actuellement en cours de 
réalisation. 

A. Hd. 


Les Canadiens souhaitent renforcer 
la francophonie télévisuelle 


Des par tenaires . canadien» devraient entrer prochainement dans 
TV5 et rejoindre ainsi les cinq cftaMes de téfévfc&a - IF 1, Antenne 2, 
ER3, STBF (télêvisfioK belge) et TSR (télévish» suisse romande) — qm 
ffiteot, par le sateffite ECS-Fl, des programmes francophones à 
t’adresse des riaenx câUés emopéens. C’est ea tout cas le souhait qu’a 
e x pri m é - la semaine, denfire haUshe cauaÆe n des fonunuuk i rions , 
M. Marcel Marne, lots d^m séjour à Paris. Une visite fd fat foeasion 
de contacts nombremc avec les représentais dn monde aadiovisnel et 
d^m rappel des Uns pfvfiéglés entre île franco et le 
de cotnïnoidcari oB. 


TV 5 deviendra-t-efle TV 6 ? Lan 
(Saêuarçna on coure depuis pUodoura 
mois entre la Franco et tés représen- 
tants des gouvernement» québécois 
et canadten semblent Indiquer que ta 
chaîne francophone s*enrichka bien- 
tôt de programmée, canadiens. 
Encore quelques contfitione devront- 
ellea être respectées pour que 
s'ouvrent les négociations : le candi- 
dature canadtarme devra rapré aa n to r 
r ensemble des tfiffuseure franco- 
phones du territofee (Rwfio-Cansda, 
Radio-Québec,. Radio-Ontario, 
r Office national du film, té lé visions 
privées^.), lesquels devront s'organi- 
sa en consortium afin de présenter 
aux peitanairas europ éens un Interto- 
cuteur unique chbhn parihi'lâs profee- 
sionmds. Lee bonhré relations mtre- 
tenues antre gou v er ne ment fédéral 
et gouvernements régionaux ne pour- 
ront que feeffiter le consensus,h8ter 
toi changement de ta gÆ* qui pour- 
rait intervenir dis Je 1* juBst pro- 
chain et faoütar une extension des 
heures ' de .programmée de .TV' 5; 
voire tme modfication de ees struc- 
tures. Na tfit-on pas parfois que TV 5 

préfigure ce que pourrait Are wi 

canal fr an cophone sur ta- aateOita 

tdfi ?■ •. - . ' r 

En tout cas^ soudeiDc de participer 
à TV' Si tas CanadlanS sont égale- 
ment désireux rie-.recewxr ht ebahm 
Outre-Aîiarmque et delà proposer au 

phiâ grand nombre posS&le de' cSbfo- 
cfistributatas. L'utPtaatiQri. d'un canal'. 


• du sataffita canacSen de télécommu- 
nication pe r m e tt ra it même de cou- 
vrir, outre la quasr-totafité du Canada 
francophone, i‘ ensemble des Ses 
CaraBbas. S ai nt- P ierre e t Miquelon et 
une partis des Etats-Unis. Un nou- 
veau «Télé-France», pansent déjà 
certains. 

eNous souhaitons mutdpBer les 
possibilités 'do etrobe de la population 
c anadtanm francophone en matière 
de télévision et cBvecstKer ta plus lar- 
gement possbta la provenance des 
émissions é tra n gères, nous a déclaré 
M. Marcel Masse. Coet la meilleur» 
arma envisageable pour sc entrera 
Hnvadon c uftursJta américaine et 
riposter notatpmant è l'attrait que les 
cbâSrtas da nos voisins américains 
exercent sur nas enfants, a Une inci- 
tation majeure à développer le 
cinéma d'animation, estime le minta- 
tra. qui a signé avec M. Jack Lanig, 
ministre de la critère, un accord pré- 
voyant l’attribution an commun 
crime aide sélective pour tas copro- 
ductions d’œuvres d'animation. 

eDes Sens étroits sa sont créés 
avec ta France dans le domaine de la 
communication, déclare M. Masse. 
La France est le for de lance privééglé 
pour déboucher sur ta marché euro- 
péen .-l Et réc ipro quement, espè- 
rent ses interlocuteurs français à 
ptopos du marché ..d'outre- 
Atiantique. 

ANNICK COJEAN, 


lancement réussi de nouveaux 

titres, notamment féminins, fait que 
ce plus gros gâteau sc partage entre 
davantage de convives ». 

La situation reste préoccupante 
pour les quotidiens : augmentation 
de 6 % pour les quotidiens régionaux 
et de 1 % pour les quotidiens natio- 
naux, ce qui équivaut. à une régres- 
sion, compte tenu de la hausse des 
prix. Es parts de marché, la réparti- 
tion des investissements publici- 
taires est, selon 1TREP, la suivante : 
presse, 56%; rétévisâoa, 17,5%;. 
affichage, 1 5,5 % ; radio, 9 % ; 
cinéma, 2%. Soit à peu près la 
même que l’année précédente. 

•Sauf accident, conclut ITREP, 
la publicité continuera de se porter 
relativement bien en 1985 », en rai- 
son d’une prévisible » amélioration 
financière des minages due. notam- 
ment, aux mesures de réduction des 
prélèvements fiscaux». 

O. S, 


r A VOIR . — : 

le retour do général 

La 28 mai 1958, oô tout a 
basculé an faveur du retour de 
. Charles de Gaulle au pouvoir, la 
IV République ézafe-efta aussi 
moribonde qu'on l'a dit ? De 
Gaulle a-t-il trompé tout le 
monde en jouant rtoublo-jou sa 
l'Algérie 7 Y a-t-il eu, oui ou non, 
un COUD d'Etat ? Philippe AHonsi 
a eu raudace de poser ces 
questions-dés. Et d’abord de 
racontar - car c'est son récit 6 
lui que nous entendons A qu’il 
illustre — ce qui s'est passé, ce 
jouHé A tas précédents, i Alger 
atàParis. 

Cela dorme une fresque aux 
eoriem putois trop contras- 
tées: Alfonsi a ses idées et 9 ne 
tas cache pas. On découvre des 
documents inconnus ou oubliés : 
un film de propagande — «Algé- 
rie française» — tourné entre le 
13 mai A ta 28 mai A qui rap- 
pelle tas pires {fithyrambes des 
actualités de Vichy-, une presta- 
tion de François- M i tt e rrand i 
rémission télévisée « Lectures 
pour tous» où U s'affirme fédéra- 
liste, des propos assez étonnants 
de M. Masmoudi, qui fut ambas- 
sadeur de Tunisie i Paris avant le 
drame de Sakhiet, A qui affirme 
que, dès 1956, de Gaulle cher- 
chait le contact avec -le FLN. Et 
des révélations à l'emporte-pièce 
du colonel Trinquier: que ta réali- 
sateur a per erreur - promu géné- 
ral. 

Aux moins ds trent e ans qui 
n'ont pas connu ce grand tour- 
nant, tas farts paraîtront daira. 
Un peu trop peut-être. Fort heu- 
reusement les- intervenants 
apportent des précisions A des 
nuances. Henri AJleg rappelle ce 
que fut, selon le titre de son livre, 
ta Question, c'est-à-dire ta tor- 
ture. Gaies Perrault, qui fut para- 
chutiste du contingent en Algé- 
rie, décrit 'l'état d'esprit de 
beaucoup de soldats, ta position, 
peut-être paternaliste, en tout 
cas beaucoup moins ccoksnia- 
Kste» A putschiste qu'on ne le 
croit souvent de nombre cT offi- 
ciers. 

A M. Christian Pineau, neuf 
fois ministre sous la IV* Républi- 
que, qui reconnaît ses défauts, 
mais souligne son mérite dans la 
reconstruction d'après-guerre, è 
M* Guy Vaschetti, gaulliste 
«Algérie française» très vite 
déçu par ta général, à M. Max 
Gaüo, M. Olivier Grichard, un 
des principaux artisans du retour 
au pouvoir de de Gaulle, oppose 
une aimable défense élastique. 
Difficile da justifier sans recul ta 
pragmatisme gaulBan. M. Gaüo 
rafle tas enjeux lorsqu'à conclut 
que le général n’a pas employé ta 
force pour s'imposer, qu'a n'a 
pas violé de façon formelle la 
légalité républicaine, mais qu'en 
mai 1958, Ü a, de toute évi- 
dence, joué de ta menace. 

JEAN PLANCHAIS. 

■ ★ -Histoire d’un jour», le 
28 mai 1958, vendredi 18 ji 
FR3, 20 h 30. 


janvier. 


• La diffusion de Paris-ce soir. 
— M. Pierre Plancher, directeur du 
nouveau quotidien Paris-ce soir, 
lancé te 7 janvier - a dont Pédho- 
rialiste est M. Michel Jobert, — 
affirme dans un communiqué que 
lies chiffres de diffusion « reçus: à ce 
jour, via. notre distributeur et les 
NM PP, font état de 22078 exem- 
plaires sur Paris pour Je 7 janvier et 
de 18 277 exemplaires pour le 
8 janvier. Nous tenons copie de ces 
bordereaux de résultats à la dispo- 
sition de tous ». Le Canard enchaîné 
ayant publié des chiffres beaucoup 

S lus' faibles (400 exemplaires), 
I. Phncbcr a annoncé qu’il enga- 
geait une action en justice contre 
l'hebdomadaire satirique. 

■ • Rectificatif. - Dans l'informa- 
tion sur rassemblée générale de la 
Société des rédacteurs du Monde 
(le Monde du J7 janvier), nous 
avons écrit par erreur que « le 
gérant, M. André Laurens, détient 
onze parts » dn capital Le gérant 
détient II % des paiîa. 


Jeudi 1 7 janvier 


ne 

c. Avec C. Laure, 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Feuilleton : Marie Cha 
D'après L. Hémoa, réaL G. 

N. Mancuso, C Rich— 

Deuxième épisode : Les aventures de la belle 
laine commencent réellement. Amour fou mais 
nique pour François Paradis. Un feuilleton-conte 
. Joliment réalisé, un peu lent mais charmeur. 

21 h 30 Les jeudis de l'information : Lee en fa nte 
du trottoir. 

Magazine d’information de A. Denver», R. Pie. 
M. Albert et J. Decornoy. 

Un reportage de C Hemery et J.-C- Fonian sur la pros- 
titution des mineurs, filles et garçons, à Pigalle et à 
■ Sam-Germain-des-Prés, à Paris. Lyon, Marseille. Une 

équtpe sur te terrain a réussi à les JUmer et à rencontrer 

certains acteurs de cette industrie florissante. Au som- 
maire également : Croisière sens retour : des touristes 
polonais décident de rester en RFA; Attention 
dangers : d’autres Bhopal ; Innocent. - et alors : deux 
erreurs Judici a ir es. 

22 h 45 Journal. ■ 

23 h 5 Etoiles è ta uns. 

Emission de F. Mitterrand. 

23 h 10 Cinéma : Une femme est une femme. 

Ftlm français de J.-L. Godard (1961), avec A- Karma, 
J.-P. Belmondo. J.-C. Brialy. M. Dubois, N. Paqnin. 

Une femme veto, tout de suite, un enfant. Son mari, qui 
soigne sa forme de coureur cycliste, appelle un voisin, 
amoureux d'elle. Le sujet ( traité aussi par Philippe de 
Braca dots les Jeux de l’Amour) s’est, pour Godard, 
qu'une anecdote. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Feuilleton : L'amour en héritage. 

D’après J. Kramz, réaL D. Hiekox. Avec S. Power». 
Troisième épisode: la vie toute mythique des années 
faites à Montparnasse, Montmartre et les aventures 
d'une jeune provinciale devenue modèle et de son ami 
Décors surchargés. 


peintre... 
Uapéphun musclé. 


personnages stéréotypés. 


UNGRANDROMAN 

Judith Krantz 
L’amour 
en héritage 

O Stock 


21 


h 35 Alain Decaux. r histoire en question. 

Le 20 avril 1928. René Caillé s’avance vers une ville 
d’Afrique: Tombouctou (Soudan), ville interdite, qu’il 
découvre, après de multiples péripéties. Une reconstitu- 
tion à partir d’archives d'une grande aventure, com- 


mentée (comme si on y était) par l’historien du petit 
écran: Alain Decaux. 

22 h 50 Journal. 

23 h 15 Bonsoir les clips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 L» polar du soir : Macho. 

De N. Ge&sner. D’après l’œuvre de L. Kcriog, avec 
S. York. M. MeriLJ. Suide- 

Une intrigue franco-britannique bien ficelée, bien inter- 
prétée. Un classique du genre où I on participe à la 
chute de la carrière d'un auteur de romans policiers qui 
le supporte si mal qu’ii tue son éditeur et s’arrange pour 
faire accuser sa femme. 

21 h 35 Journal 

22 h Cinéma : la Luna. 

Film français de B. Bertoinccï (1979), avec J. Clay- 
buigh. M. Barry, F. Gwynne, E. Campera, J. AdamolL 
Une cantatrice américaine revient, en compagnie de son 
fils adolescent, en halle où elle a appris l'opéra. Elle a. 
avec ce fils, une relation incestueuse, en partie à cause 
d'un secret de famille. Chante psychanalytique dans 
lequel Bcrtoiuccl se laisse aller à des obsessions plus ou 
moins dissimulées dans ses films précédents. Un film 
étrange, esthétiquement très beau et porté par la 
musique de Verdi. 

0 h 15 FoGes ordinaires : Chartes BukowskL 
0 h 20 Prélude à la nuit. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 b 5, Inspecteur Gadget; 17 b 10. Madame Laskyne; 

17 h 35, Le quotidien a deux regards ; 17 h 50, Invité PIC ; 

J.-M. Routière ; 18 h 5, Série ; Dynastie ; 19 h, Feuilleton : 

Fonoou verte ; 19 h S. Atout PIC ; 19 h 15, JournaL 

CANAL PLUS 

20 b 38, Meurtre par décret, film de B. Clark ; 22 b 20, 

Meurtre d’an bookmaker chinois, film de J. Cassavclcs; 

0 b 50, l’Ombre rouge, de J.-L. Comolli. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 « AUetafa • et « Ma rieflle », deux textes de Gil- 
bert Leautier. 

21 h 30 Mnsiqne : Voealyse (Edith Butler). 

22 h 30 Naits magnétiques : l’argent du 1* Art ; v.a-v.f. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 h 30 Concert (donné au Théâtre de Vevey le 10 sep- 
- tembre 1984) : «Quatuor pour piano et cordes en mi 
bémol majeur », de Schumann, * Trio pour piano, violon 
et violoncelle n 0 39 en sol mqjeur ». de Haydn, ■ Trio pour 
piano, violon et violoncelle en la mineur -, de Ravel par le 
Beaux-Arts Trio, soL M. Premier, piano, 1. Cohen, violon, 
& Greenbouse, violoncelle et B. Giuianna, alto. 

22 h 30 Les soirées de Fraace-Moskpie : feuilleton Hugo 
Woif ; â 23 h 05, Mozart à Paris. 


Vendredi 1 8 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


h 15 Vision plus, 
h 45 La Une chez vous, 
h Feuilleton : Orner Pacha, 
h 30 La bouteille è la mer. 
h Journal, 

h 45 A pleine vie. 

Série : Mes; 14.45, la maison de TF I : 1520. Temps 
libre.. 1 la magie (et à 16.50) ; 16.00, Série : Aventures 
dans les lies ; 17.30. La chance aux chansons, 
h 5 Le village dans les nuages. 
h 25 Mini-journal pour les jeunes, 
h 40 Série : Papa et moi. 
h 15 Emissions régionales, 
h 40 Cocon cocoboy. 
h Journal. 

h 35 Variétés: Le jeu de la vérité. 

De P. Sabatier et R. Gru mha c h . 

Avec l’ocieur Miche! Blanc, le galérien à problèmes de 
« Marche â l’ombre ». 
h 50 Feuilleton : Balleriria. 

D’après Vicky Beu m, réaL D. Haugb. Avec C. Auger— 
Kaija. après une dépression nerveuse, trouve un emploi 
dans un établissement de nuit de troisième catégorie à 
Cadix (Espagne). La découverte d'un autre monde, le 
commencement d’une traversée de l’enfer. 
h 55 Kstoires naturelles : Thon rouge, thon 
blanc. 

h 20 Journal, 
h 40 C'est à lire. 
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DEUXIÈME CHAINE : A 2 

6 h 45 Télévision du matin. 

8 h 30 Escalier B, porte 4. 

9 h 25 Ski de fond en direct de Seaféld. 

10 h 30 ANTiOPE. 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : l'académie des neuf. 

12 h 45 Journal. 

13 h 30 Feuilleton : Dangereux été. 

13 h 45 Aujourd'hui la vie : Rêvons, c'est la crise. 

14 h 50 Série : Magnum. 

15 h 40 La télévision des téléspectateurs. 

16 h Reprise : Alain Decaux, ('histoire en ques- 
tion. Tombouctou la mystérieuse (diff. le 17 janvier). 

17 h Itinéraires, de Sophie Richard. 

Himalaya, l’opéra féerique tibétain Daasamo. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 FeidDeton : ChâteauvaBon. 

D’après J.-P. Petrolacci; réaL P. Planchoo. Avec 
J. Davy, P. Hatet, G. Marchai— 

André Travers, le journaliste, s’accroche à la • piste du 
morceau de câble». Ce qui le pousse à consulter - non 
sou mal — le plan-masse de l'opération immobilière 
des Sablons, à ta mairie de Chàteauvailon. Tandis que 
deux types, par téléphone, tentent de soutirer 50 mil- 
lions à Fournier, te promoteur des Sablons...Le - Dallas 
à la française» est sur les rails. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : Jeux de mémoire, sont Invités : Jean- 
Louis Curtis (Une éducation d’écrivain). Friedrich Dür- 
renmatt (U Mise en oeuvres), Alain Robbe-Grillet (te 
Miroir qui revient), Philippe Soliers (Portrait du 
joueur). 

22 h 50 JournaL 

23 h Ciné-dob : les Deux CavaBers 

FUm américain de J. Ford (1961), avec J. Stewart, 
R. Widmark, S. Jones, L. Cristal, A. Devine, 
J. Mc Intire (va sous-titrée) . 

Texas 1880. Un shérif et un officier de cavalerie vont 
chez tes Comanches négocier le rachat d'enfants blancs 
qui ont été. autrefois, enlevés à leurs familles et élevés 
‘ en Indiens. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

19 h 55 Desan animé ; Luûky Lute. 

20 h 6 Les jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord (INC). 

20 h 35 Ifistoirs d'un jour ; 28 mai 1958, do Gaulle 
au pouvoir. Emission de P. Alfa» et M, Dugowson. 
(Lire notre article.) 


22 h 6 Documentaire : I am a Hôtel, 
de M. Sbekter, réaL A. Nicholls. 

La première production télévisée du chanteur canadien 
Leonard Cohen, enregistrée au King Edward Hôtel de 
Toronto (Canada). L’histoire d’un amour perdu et 
retrouvé : trente minutes de musique vidéo autour des 
chansons du poète, romancier, chanteur. Leonard 
Cohen. 

22 h 35 Journal. 

23 h Folies ordinaires : Charles BukowskL 
23 h 5 Prélude à la nuit. 

« Petite Suite ». de A ScarlattL 

CANAL PLUS 

7 h, 7/9 M. Dcnisot; 9 h, la Faune tatoaée, film de 
Y. Taksbayashi ; 10 b 45. Les nouveaux aventuriers : Jean 
Verame ; 11 h 35. Hül Street blues ; 12 h 25, Soup ; 12 h 50, 
Cabou Cadïn ; 13 h 5, Jeu ; 13 h 30, Rue Carnot (et & 
18 h 45) ; 14 h, Clara et les chics types, film de J. Monnet ; 
15 h 40, ta Justice des hommes, film de G. Stevens ; 17 h 35, 
Cabou Cadïn fies qeatre Fffles da D" Mardi) ; 18 fa 50, Rock 
concert ; 19 h 15, Tous en scène (et à 23 h 25J ; 20 h 5, 
Top 50 ; 20 fa 30, Ellis feland ; 21 b 50, Giris, girts, girls, film 
de N. Taurog ; 0 b 10. Pfxote, la loi du plus faible, film de H. 
Babenco ; 2 b 10, HQ1 Street bhies ; 2 b 55, Meurtre d’an 
bookmaker chinois, film de J. Cassavetes ; 4 h 40, Rock 
concert ; 5 h 20, Survivance, film de J. Lieberman. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. Le goêt dn jow ; 8 h 15, Les eajeux internationaux ; 

8 b 30, Les chantas de la rennaissaace : parcours du secret ; 
(et à 10 b 50 : roman noir et révolution) ; 9 b 5, Matinée dn 
temps qui change ; la crise oubliée 1944-1973 ; 10 h 30, 
Musique : miroirs (et à 17 h) ; Il b 10, L’école hors les 
nn : une école dans l’hôpital ; Il h 30, FotiDeton : » Han 
d’Islande » ; 12 b. Panorama ; 13 fa 40, On commence : Cinq 
nô modetnes,dc Yultio Mïshima, au Théfiire du Rond-Point ; 
14 h. Un fivre, du voix : « Juliette, chemin des cerisiers », de 
Marie Ch&ix ; 14 b 30, Sélection prix ItaJtta : » Ruisselle », 
de Roger PiUaudin ; 15 b 30, L’échappée belle : Ceni ans de 
sports d’hiver en Suisse ; 17 b 10, Le pays d’ici : en direct 
d’Orléans'; 18 h. Subjectif : Agora, avec K. Pomian ; à 38 h 
35, Tire ta langue... ; à 19 b 15, Rétro : 1966 ; à 19 h 25; Jazz 
à l'ancienne ; 19 b 30, Les grandes avenues de la science 
moderne : le fond de la mer ; 20 h. Musique, mode d’emploi : 
l'enseignement du lied. 

20 b 30 Le grand débat : La France et sa mémoire. Avec 
Pierre Nora, Mona Ozouf, Jean Lacoutnre, Michel Debré 
et Pierre Chaunu. 

21 h 30 Black and btae : la Diaspora noire, avec Denis 
Martin. 

22 h 30 Nuits mag né t i q ue s î l’argent du 7 e An ; v.o.-v.f- 

FRANCE-MUSJQUE 

2 h. Les mdts de France-Marique ; 7 b 10, L’imprévu, maga- 
zine de l'actualité musicale ; 9 h 8, Lé marin des mnsiciess : 
Arnold Scboenberg. œuvres de Schoenberg, Pendereclci, 
Lenot ; 12 b 5, Le temps du jazz : feuilleton. Gfl Evans ; 
12 b 30, Concert : œuvres de Gabrielli/Maderna, Nom, 
Mozart. Scboenberg, par l’Orchestre symphonique de la 
radio de Stuttgart et le Sudfuokcbor; 14 b 2, Repères 
c ontem p orains : œuvres de Nunez et Olivero ; 14 b 30, Les 
entants «TOrpbée : aux rayons des sons; 15 h, Vetveine- 
a cotefa : 17 h. Histoire de la m usiq u e ; 18 h 2, Les chants de 
b ferre, magazine des musiques traditionnelles et popu- 
laires ; 18 b 30, Jazz actualité : dernière édition ; 19 b 15, 
Les muses es dialogue, magazine des musiques anciennes. 

20 b 4 Avant-concert. 

20 h 30 Concert ; (émis de Baden) : « Symphonie de 
chambre n° 1 ». de A. Scboenber g . Extraits de la « Tétra- 
logie », de R- Wagner, pur ('Orchestre symphonique du 
Sudwestfunk. dir. E. Leinsdorf. 

22 h 20 Les soirées de Franee-Matiqae : - Les Pccbcws 
de perles », œuvres de Coupcrin, Ravel, Mous- 
SOigâfci/Rave! ; à 0 ta. Musique traditionnelle : musique 
populaire grecque. 

TRIB UNES ET DÉ BATS 

VENDREDI 18 JANVIER 
- M. Robert Badinter, garde des sceaux, ministre 
de la justice, est invité au journal d 1 Antenne 2, è 
12 h 45. 
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Décès 


-51 100 Reims. 

M« Rente Bazdalre, son épouse. 

Le docteur et M“ Serge Bazelaire, 
scs enfants, 

Isabelle, Vincent, Jérôme, 
ses pciiis-eofanis. 

M. et M*° Marcel Bazelaire, 
son frère et sa belle-sccur, 
ont 1a douleur de faire part du décès de 


M. René BAZELAIRE, 


- M. et M“ Dominique Farcot 
et leurs enfants et petits-enfants, 

M. Louis Jacques Rondeleux 
et ses enfants et petits-enfants, 

M. et M" Daniel Rondelet» 
ei leurs ufarus et petits-enfants, 

M“ Le prince 

et ses enfants et petits-enfants, 

M. et M" Paul Rondeleux 
et leurs enfants et petits-enfants, 

M- et M“ Gérard Stevemn 
et leurs enfants, 

Toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


survenu 1 Reims, dans sa quatre- 
vingt-cinquiâmc année, muni des sacre- 
ments de l'Eglise. 

Ses obsèques ont été célébrées le 
samedi 12 janvier 1985, en l'église 
Saint-André, dans l’in Limité familiale. 
Cet avis tient lieu de faire-part. 
Docteur Serge Bazelaire, 

9, rue Raymond -G ayou 
51 100 Reims. 


M- Jacques RONDELEUX, 
née Renée MSDot, 


- M. Harold King 

a la douleur de faire part du d éc è s de 
son épouse 


survenu le 14 janvier 1985, dans sa 
quatre-vingt-sixième année. 

Selon ses dernières volontés, la céré- 
monie religieuse aura lieu, dans la pins 
stricte intimité familiale, en l’église de 
SainL-SuJrpice de Favières. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


7. rue d'Ankara. 7501 6 Paris. 


M- Irène CODREANO-KING. 
sculpteur. 

commandeur des Arts et Lettres, 


Anniversaires 


survenu te 12 janvier 1985, à Nogent- 
sur-Marne. 

Ses obsèques religieuses ont été célé- 
brées dans l intimité. 


- Ce jour. 18 janvier, dixième anni- 
versaire de la mort de 


Georges GOVY, 
écrivain. 


Delà part de 

M"* Uzika Codreano. 
sa sceur. 

M. François Fonte noy, 
son neveu. 

Du président de la Fondation des ans 
graphiques et plastiques. 

Du directeur de la Maison des 
artistes. 

Et de ses nombreux a mis. 


une pensée amicale est demandée à 
ceux qui Tout connu et estimé. 


- Pour 1e premier anniversaire de la 
disparition de 


Ali HACENE, 


14, nie Chartes- VU, 

941 30 Nogent-sur-Marne. 


f 117, boulevard des Martyrs, 
I Alger (Algérie), 


|Mne Codreano Mt morta. 1 la Maison dos 
■matas de Nogent-sur-Marne. A rflgo da quatre- 
vingt-huit ans. Originaire de Bucarest, aile était 
année à l' éta i n Bovdelto A m venue à Paria en 
1919, et y était restée cinq ans. subissant 
f influence du maître, mæs ausai de Braneusi. 
qu’alla avait w neo nbé an 1922. Son Œuvre, 
présenta dans las coflecuons pudiques at pri- 
vées. comporte quelque trais cents sculptures 
dont la buste de Chartes Munch (“19751 au 
Théine dasChamps-Elyséas 4 Paria, at celui de 
Pierre- Jean Jouve au Musée d’an moderne da ta 
Vile de Paris.] 


une pensée est demandée à tous ceux 
qui l’ont aimé, estimé, et qui restent 
fidèles A son souvenir. 


- H y a deux ans, disparaissait 


MaxMELMÀN. 


Sa femme cl sa famille, ses cama- 
rades et ses anm 1e gardent dans leur 
souvenir. 


- Le docteur Françoise Polge 
d'AuÜievillc. 

Ses Tils Jean-François et Patrick 
Et leur famille, 

ont la douleur de faire part du décès du 


SC1NA 


LA MAISON DE L’INDE 


docteur Robert Henri POLGE, 
survenu le 14 janvier 1985. 


L’mbonreoon a été célébrée dans 
l’intimité A Bcaucbastel par La Voulte- 
sur-Rhâne (Ardèche). 


solde 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C* 

320-74-52 


cadeaux, 
foulards, tissus, 
prêt à porter 
décoration, 
tapis. 


400 rue Saint-Hononé-260.18.97 


n nouveau ^ 

cürouot 


Hôtel des ventes, 9« rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

luforvatiaas t&éptKMdqz>£3 penmauttes : 770-17-27 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions auront lieu la veille des ventes, de 11 i 18 heures 
sauf indications particulières. * expo le matin de la vente 

SAMEDI 19 JANVIER 

S. 2. — 16 h, tapis princ. 19* s. CORNETTE DE SAJNT-CYTL 

LUNDI 21 JAN VIER 

& 1. - 14 h 30, fourrures. M» CORNETTE DE SAJNT-CYR. 

S. 13. - Objets de vitruie et ameublement - M" PESCHETEAU. 
BADIN. FERRIEN. 

S. 14. — Bons meubles, objets mobiliers - M“ AD ER, PICARD, 
TAJAN. 

S. 16- — Fourrures. - M a Robert. 

MARDI 22 JANVIER 

S. 10. — Bons meubles, objets mobiliers. - M- ADER. PICARD. 


TAJAN. 


MERCREDI 23 JANVIER 

S. 2. — Livres anciens, modernes. • M« LAURIN. GUILLOUX, 
BUFFETAUD. TAILLEUR. - M“ Vidal-Mégret. exp. 

& 4. - 14 h 30, tableaux, sculptures 19*, 20 e s. M c CORNETTE DE 
SAINT-CYR, M' MERCIER. 

S. 11. — Dentelles, fourrures, mob. M* CHEVAL 
S. 14. — Bons meubles, objets mobiliers. - M“ ADER. PICARD, 
TAJAN. 

VENDREDI 25 JANVIER 

S. 2. — Tableaux, bibelots, mobilier. -M* BOISG1RARD. 

S. 7. — Tableaux, bibelots, meubles. - M“ OG ËR, DUMONT. 

S. H, — Tableaux, bronzes, meubles. - M* GROS, DELETTRE2L 
" S. 12. - Timbres. -M“L£NORMAND. DA YEN. 

S. 13. — Bibelots, objets mobiliers, bons meubles de style. - 
M- AUDAP. GODEAU. solanet. 

S. 24. — Bons meubles, objets mobiliers. • M" ADER, PICARD, 
TAJAN. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER. PICARD, TAJAN, 12, rue Favarl (75002). 261-80-07. 

AUDAP. GODEAU, SOLANET, 32. rue Drouot (75009). 770-67-68. 
BOI5G1RARD, 2, rue de Provence (75009). 770-81-36. 

CHEVAL, 33, rue du Faubourg Montmartre (75009) . 770-56-26. 
CORNETTE DE SADVT-CYK. 24. avenue George-V (75003). 720-15-94. 
GROS, DELETTREZ, 22. rue Drouot 1 75009 ) . 770-83-04 . 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETÀLID. TAILLEUR (anciennement 
RHE1MS-LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 24641-16. 

LE NORMAND, DA YEN. 12. nie Hippofyte-Lebas (75009). 281-50-91. 
MERCIER, 1 32, bd Raspail (75006) . 326. 17.1 S. 

OGER, DUMONT, 22. nie Drouot 1 75009) . 246-96-95. 

PESCHETEAU, PESCHETEàU-BADIN, FERRI EN, 16. rue de la 
Grange-Batelière (75009), T70-S8-3R 
ROBERT. 5, av. d’Eyiau ( 7501 6). 727-9 S-34. 



Communications diverses 


- Loge L’Equerre te 4. Jeudi 24 jan- 
vier, â 19 h 30. Régime Ecossais Recti- 
fié. Etude da tableaux du premier et du 
deuxième grade. Sur invitation. LNF, 
BP 81 75160 Paria Cedex 04. Envoi de 
la « Charte de b Maçonnerie Tradition- 
nelle libre » sur demande. 


Scruter 


de thèses 


- Université Paris -171, samedi 
19 janvier, à 14 heures, salle Bouijac, 
M- Michel Dekcraix : « L'Opte Unïvcr- 
aity : objectifs théoriques, technologie 
éducative, formation pratique et condi- 
tions de transfert & 1" université écla- 
tée. - 


- Université Bordeaux-IIL samedi 
19 janvier, 1 9 h 30, salle da Actes, 
M- Yabaya Dütiri : « La presse écrite ea 
Côte-d’Ivoire. » 

- Université Paris-X Nanterre, ven- 
dredi 25 janvier, à 14 heures, salle C 26, 
M. Jacques Danxuum : «Thomas Mann 
et te problème juif. » 


- Université Paris-ffl, mercredi 
23 janvier, i 14 heures, salle Liard, 
M. Claude Primas : - Structuration 
abstraite et chaîne linéaire ea anglais 
contemporain.» 


ÉCHECS 


Le championnat du monde 


RAPIDE NULLITE 


Après les frayeurs mutuelles des 
deux dernières parties, calme et 
rapide nullité dans la quarante- 
deuxième, mercredi. Kasparov et 
Karpov ont joué tes mêmes quinze 
premiers coups que dans tes dou- 
zième, trente-huitième et trente- 
neuvième parties. Petit changement 
du champion du monde au seizième 
coup (Tfç8 au lieu de Tfd8), 
échange des dames cinq coups plus 
tard. Tout était dit et le champion 
du monde proposait de mettre fin au 
combat après quelques coups évi- 
dents. Vendredi, quarante-troisième 
partie et, bien sûr, toujours 5 â 1 
pour Karpov. 


Blancs: KASPAROV 
Nota: KARPOV 
Quanmte-deuxUttu partie 


Gambit de la Dame 
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Pour lutter efficacement 
contre 


LE BRUIT 


exigez les véritable» g 

BOULES 0UIE5 1 

laathn da la protection “■ 
incRvMiMltai 

Consiiijtes ce produite ov première* 
aua’rfps *i -S’u" support »esem naturel. 

SO’JLES QUiES sont paxanement 
supocrievs par le conduit auditif. 
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doutera et document» 


JANVIER 1985 


Ban$ ce atnaêre 


LA 

LORRAINE 


CHEZ VOTRE MARCHAND 
DE JOURNAUX, 5,50 F 


Les Salons 
delà mode 


Après le Bforca ressemblent 
bijoutiers, horlogers, orfèvres et 
fabricants de cadeaux qui vient 
de fermer, le Parc des exposi- 
tions de la porte de Versailles ac- 
cueille, en rangs serrés, tes diffé- 
rents Srione professionnels de la 
mode, consacrés aux vêtements 
da l'hiver prochain : 

• Du 24 au 28 janvier. Se- 
maine de la maroquinerie et des 
articles de voyage. 

• Du 2 au 5 février. Salon in- 
ternational de ("habillement mas- 
eufin (StEHM); Première mode 
sparts d'hiver; Salon internatio- 
nal de le mode enfantin b. 

• Du 9 au 13 février, Salon 
international de la lingerie, du 
prSt-è-portar féminin, complète 
d'une section c boutiques s. 

• Du 10 au 19 mare, è Ville- 
pinte (Seine-Sa int-Denial . * pre- 
mière vision > des tissus de créa- 
tion de l'hiver 1986. 


• Du 23 au 27 mars. Salon 
international des industries de la 
fourrure, i la porte de Versailles. 

• Du 20 au 27 mars, présen- 
tations des couturiers et créa- 
teurs sous les chapiteaux dressés 
dans les jardins des Tuileries. 


AL ML-S. 


SPORTS 


Eu janvier 1983, ht Fédération 
équestre française avait infligé à 
M. Dominique Bentejac, trais fois 
champion de France de concours 
hippique et membre de l’équipe 
française aux Jeux olympiques de 
Montréal et de Munich, la sanction 
d’interdiction de monter en concours 
équestre pendant cinq ans. Cette 
sanction, prévue par 1e règlement de 
la Fédération, avait été motivée par 
te fait que, lors d'un concoure hippi- 
que organisé à Toulouse en novem- 
bre 1982, un cheval appartenant & 
M. Bentejac, qui devait être monté 
par une cavalière italienne, avait été 
fraadnleusement - et & l'insu des 
organisateurs du concoure — rem- 
placé par un autre cbevat 

Le Conseil d’Etat vient, par une 
décision du 16 janvier, dannuler 
cette sanction. M. Bentejac ayant 
pris part à ces ép re u ves en qualité de 
propnétaire d’un cheval engagé et 
non en qualité de cavalier, lé Conseil 
d'Etat a relevé que la Fédération 
avait commis une erreur de droit en 
lui infligeant la sanction de suspen- 
sion de l’autorisation de monter, qui 
est prévue par te règlement de la 
Fédération, pour réprimer les fautes 
commises par un cavalier et mm par 
le propriétaire d'nn cheval engagé 
dans un concours. 


Rugby 


FRANCE-GALLES 
REPORTÉ AU 30 MARS 


Le match de rugby France - Pays 
de Galles pour 1e Tournoi dés cinq 
nations, qui devait se dérouler le sa- 
medi 19 janvier au Parc des Princes, 
& Paris, a été reporté au 30 mars 
prochain, a annoncé le mercredi 
16 janvier dans la matinée la Fédé- 
ration française de rugby. 


• BASKET-BALL ; Coupe Ko- 
roc — En quarts de finale de la 
coupe Korac, Orthez s'est imposé, 
mercredi 16 janvier, i El Ferrol (Es- 
pagne), 91 a 90, et Le Mans a été 
battu à Livourne (Italie) , 1 10 à 95. 
Après ces résultats, Orthez se re- 
trouve deuxième de sa poule et Le 
Mans quatrième. 

• FOOTBALL : victoire de la 
Juvemùs de Turin dans la Super- 
Coupe. — La J uv en tus de Turin a 
remporté, mercredi 16 janvier, te 
Super-Coupe qui oppose les ga- 
gnants des coupes d’Europe des 
champions et des vainqueurs de 
coupe, en battant Livtrpool par 2 à 
0. Les deux buts ont été marqués 
par le Polonais Borne k. 

• RALLYE PARIS- ALGER- 
DAKAR : victoires d'étape pour. 
Pescarolo et Aurioi — La première 
étape mauritanienne, disputée sur 
700 kilomètres entre Tombouctou et 
Nema, a été gagnée, jeudi 16 jan- 
vier, par l'équipage Pescarolo- 
Fourtioq (Range- Rover) ci par le 
moiard Hubert Aurioi. Au classe- 
ment autos, Zaniroli-Da Silva (Mit- 
subishi Pajero) comptent vingt-six 
minutes d'avance sur leurs coéqui- 
piers Cowan-Sycr. En motos. Ptcco 
(Yamaha) devance Rahïer (BMW) 
de trente-cinq minutes. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N" 3884 

1 2 3 4 5 6 7 S S 



tème de mesure. Appareil simple 
utilisé dans le pins simple appareil. 
- 4. Céfles-de mare sont les plus 
connues. Attribut dès cardinaux et 
ttes.grêiKb ducs. - S. PersonneL 
"Monter im bateau. — fi. Arrivée 
dans le désordre. -.7. Se prête & un 
taux d’usure élevé. Bambin & Bab- 
EKJuetL - 8." Flottant, il risque le 
naufrage. Masque, souvent d*â& 

gance quand fl.se rient bien à table. 
.' - 9. A. peine amvéautravaü, il en a 
.dé^pkmüedos. . 


HORIZONTALEMENT : 

L Sont d’autant plus riches que 
leur donateur était avare. 

IL Fonce à l’exposition quand il fait 
beau. - III. Un pied quelque part. - 
Philosophe écossais. - TV. Issues. 
Boîte dont l'ouverture attire Ja 
grande foute. - V. Bourg, eu Bresse. 
Sa rondeur charnue est une invita- 
tion à croquer. - VL Cultivé par 
Boileau. Autorise un certain laisser- 
ai! er. - VIL Exécuter une opération 
i l'estomac. - Vin. Prénom d’un 
auteur de chansons grmçantes ou de 
gracieux ballets. Compendium" 
consacré 2 l’immaculée Conception. 
- IX. Apanage n’appartenant qu’à 
Dieu. - X. On ne le voit plus venir 
avec ses grès sabota. La jouvence da . 
père Esan. - XL Quand il est grand, 
les hommes s’habillent "et les 
femmes se découvrent. 


Sofestiwdiiprofalèraen" 3883 

-Horizontalement 
. L .Actualité. — IL "Couplet. — 
HL Humais. ST. - TV.- Eres.' Soir. 
- V. RA. U. Cible. - VL Ogre. 
Viet. - VU. .Ne. Rue. Ni. - 
.VIII. Menu. Ce. - ÜC. S.T.O. 
Essen. — X. Œil- Eu. - XL Issue. 
Rat. 

Verticalement 

l.-Achéron. Soi- - 2. Cocragc. 
Tes. - 3. Tumeur. Mois. - 4. Upas. 


Ere. Lu. — 5. AIL Une. - 6. Lessi- 
veuse. — 7." : IT. Obi, Sûr. - 
8. Silence. —9. Entretien. 

GUYBROUTY. 


PARIS EN VISITES- 


SAMÉXfï 19 JANVIER 


VERTICALEMENT . 

1. Pièce où 1e spectacle était dans 
la salle. Traditions. — 2. C’est pen- 
fois être rémunéré pour exécuter un 
travail à Pœfl. Exige du goût et des 
coulenra. — 3. Pieds .dans un sys- 


• Musée de la céramique i Sèvres », 
15 heures, entrte du musée (Acadc- 
mia). 

‘ « La .maison de Victor Hugo », 
15 heures, 6, façades Vosges (Areus) . 

« Quartier Mouffetard », 15 heures, 
métro Mûnge (M.liaaassai) . 

•H&td dè Làsâay i, 15 l^xrés, métro 
duaubre-des-Dépatés Huilier). 

« Le quartier" dé l’Horloge 
15 heures; 2, rae dû Renard (Para au- 
trefois). 


LA FÉDÉRATION ÉQUESTRE A 
SANCTIONNÉ INDUMENT 
U D0MMQUE BENTEJAC 


loterie nationale 
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INFORMA TIONS 


MÉTÉOROLOGIE 


1 I PRÉVISIONS POUR LE 18.1. S 5 DÉBUT DE MATINÉE 




Eronttaa probable du temps préra en 

Buce entre le jcnS 17 Janvier à 

( bon et le ww wdi 18 janvier à 

Z4 heures. 

La dépression atlantique arrivée mer- 
ccdi soir sur les côtes atlantiques va 
pttétrcr lentement sur la France, don- 
oint une sérieuse aggravation avant 
at'un redoux ne s'annonce. 

Vendredi matin, persistance d’an 
raid très vif sur la moitié est de la 
-rance avec encore - 15 A - 20 degrés 
lu lever du jour. Sur l'autre moitié, la 
neige et la ploie verglaçante feront leur 
apparition. Q fera plus doux sur les 
côtes atlantiques, mais dans l'intérieur 
les tempéra tues lesteront en dessous de 
zéro degré. 

An cours de b journée, extension à 
l'ensemble du pays des chûtes de neige 
et du verglas. 

Sur l’Est, le Nord et les Alpes, encore 
des températures de - 5 à - 10 degrés. 
Sur les aùtres régions, les valeurs de 
l'après-midi vont se rapprocher de zéro 
et même ggérement dépasser le zéro en 
bordure de mer. 

Cette notation va poser de nombreux 
problèmes de drcnlaiion. Une arrivée 
de phiieet de neige sur un sol ri froid 
dôme dis plaques de verglas très îxupor- 
tantes ^soudaines. . 

j PrbbioH nontapM 
K samedi et dimanche 

L’aténuation du froid va se pomsui- 
vre, 1« chutes de neige vont s'éliminer, 
vers I nord-est, de l'air humide nette- 
ment)! us doux va envahir la France, 

Sfoedï, la dominante sera on ctel 
np afux et brumeux avec de fréquents 


PRÉVISIONS POUR LE 18 JANVIER 1985 A O HEURE (GMT) 



brotutiards givrants. Chutes de neige 
résiduelles tout do même sur les Vosges 
et le Jura. Le froid s'accrochera un peu 
sur les Alpes avec - 12 degrés le matin 
et — 6 degrés dans la journée Nouvelle 
offensive du mauvais temps avec pluie 
et neige sur les Pyrénées en soirée 

Dimanche, le mauvais temps gagnera 
tous les massifs. Neige, et pluie verght- 
çante même eu plaine. Les Vosges 
seront touchées un peu plus tard. Sur les 
Pyrénées, le Massif Central et les Alpes 
le redoux lent et p rogres s if »e confirme. 


Dans le Nord-Est le froid s’atténuera 
se u lement un peu. 

Lu pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Paris, le lé jan- 
vier. à 7 heures, de 1017,2 millibars, 
soit 763 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le mavimum enregistré au cours 
de la journée du 16 janvier :1e second, le 
«ninimnm de b mût du 16 au 17 jan- 
vier) : Ajaccio, 12et0 degrés; Biarritz, 
1 et -2; Bordeaux, - 5 et -9; Bourges. 
- 15 et - 18; Brest. 0 et -7; Caen, - 6 


EN BR El 


et -18; Cherbourg, -6 et -12; 
Clermont-Ferrand. - 12 et -21; Dijon. 
- 10 « - 18: Greooble-St-M.-H.. - 5 et 

- 12; Grenoblc-St-Gcoîrs. - 10 et - 17 ; 
Lille. -IJ et -19; Lyon. - 12 et -17; 
Marseilie-Marignane, 0 et - 10; Nancy. 
-8 et -9; Nantes. - 5 et - 1 1 ; Nice- 
Côte d’Azur, 7 ei 2: Paris-Monuonris, 
-8 et -14; Paris-Orly. -II et -17; 
Pau, 0 et -4; Perpignan, 12 et -5; 
Rennes, - 7 et - 15; Strasbourg. -7 et 
-7; Tours, -9 et —16; Toulouse, -7 
et - 15; Pointc-ù-Piire, 30 et 18. 

Températures relevée à l'étranger ; 
Alger, 7 et 1; Amsterdam, -7 et -7; 
Aliènes, 10 et 6; Berlin, —7 et —14; 
Bonn, - 6 et - 7; Bruxelles, - 8 et - 10; 
Le Caire, 18 et 15; îles Canaries, 20 et 
12; Copenhague, -1 et -9; Dakar. 22 
et 17; Djerba, 14 et 9; Genève, -4 et 

- 8; Istanbul. 4 et 2; Jérusalem, 12 et 
7: Lisbonne, 11 et 11 : Londres, -4 et 

- 7; Luxembourg. -7 et -7; Madrid, 
5 et 0; Montréal. - 20 « - 25; Moscou, 
-5 et -5; Nairobi, 28 et 14; New- 
York, -6 et - 11 ; Palma -de -Majorque, 
7 et -6; Rio-dc-Janciro, 28 et 25; 
Rome, 10 et S; Stockholm, -9 et — 15 ; 
Tozeur. U et 6; Tuais, 12et9. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


JOURNAL OFFICIEL - 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 17 janvier 1985 ; 


DES ARRÊTÉS 

<è Portant fixation des taux de 
cotisations du régime de l'assurance 
obligatoire des salariés agricoles 
contre les accidents du travail et les 
maladies professionnelles pour 1985 
et de la part des ressources affectées 
à chaque catégorie de charges de ce 
régime. 

• Fixant (a liste des titres admis 
en équivalence du doctorat pour 
l'application de l'article 61 du 
décret du 6 juin 1984. 


DES DECRETS 

• Approuvant le plan de sauve- 
garde et de mise en valeur du sec- 
teur sauvegardé de Honfleur (Cal- 
vados). 

• Modifiant certaines disposi- 
tions du code de l'urbanisme rela- 
tives au contrôle de l'installation 
d'activités en région Qe-de-France. 


VICES » 


CONCOURS 

PROFESSIONS PARAMÉDI- 
CALES. - Les concours d'entrée 
dans les écoles préparant aux di- 
plômes d'Etat des professions para- 
médicales visées à l'arrêté du 13 juin 
1383 auront lieu en avril/mai 1985. 
Les professions concernées sont les 
suivantes ; ergothérapeute, infirmier, 
laborantin, manipulateur d'électrora- 
dioiogie médicale, pédicure et psy- 
cftomotricien. Les directions régio- 
nales des affaires sanitaires et 
sociales (DRASS) fixeront les dates 
exactes de concours et celles des re- 
traits et dépôts de dossiers d'inscrip- 
tion. 

Pour se présenter aux épreuves, il 
faut avoir dix- sept ans au moins, être 
titulaire du baccalauréat ou d'un titre 
admis en équivalence, ou avoir satis- 
fait aux épreuves d'un examen de ni- 
veau prévu le 6 mars 1985 pour 
toutes les régions (psychomotriciens 
doivent obligatoirement satisfaire à 
l'une des premières conditions, l'exa- 
men de niveau ne leur étant pas ou- 
vert). La date limite de dépôt des 
dossiers d'inscription auprès des 
DRASS pour l'examen de niveau est 
fixée au 3 1 janvier 1 985. 

CONGRÈS 

LE FOND DE LA BOUTEILLE. - Le 
treizième congrès international de 
criminologie qui se tiendra à Brest 
les 24, 25 et 26 janvier 1985 
aura pour thème « Alcoolisme, rite 
et déviance». Parmi les sujets 
abordés : les approches histori- 
que, ethnologique, psycho- 
sociologique, socioprofessionnelle 
•t culturelle. De le tolérance au 
rqjet. de l'incitation à la répreS'- 
sion. Attitudes de la famille. 

* Faculté de droit et des sciences 
économiques, 1, avenue Foch, 
BP 331, Brest CEDEX. T£L : (98j 
44-33-03 ou 44-72-45. 

EXPOSITION 

ART-THÉRAPIE. - Le Centre 
municipal d’arts plastiques de Sar- 
celles organise (en collaboration 
avec les Echanges artistiques 
franco-israéliens et Akim-France) 
une exposition de quarante pein- 
tures et dessins réalisés par de 
jeunes handicapés mentaux israé- 
liens. 

* Centre «T Arts plastiques de 
Sarcelles, forum des Cbolettes, 
3, rue de la Résistance. 95200 Sar- 
celles. Du 12eu 30 janvier 1985. 


FORMATION CONTINUE 

ANALPHABÉTISME ET FORMA- 
TION D’ADULTES. - Le Comité 
de liaison pour l'alphabétisation et 
la promotion (CLAP) organise, de 
janvier à juin 1985, des forma- 
tions continues liant réflexion et 
pratique sur l'analphabétisme et la 
formation d’adultes. Cette session 
s'adresse aux animateurs, ensei- 
gnants et permanents d'associa- 
tions. Parmi les problèmes exa- 
minés : analphabétisme et 
insertion sociale, apprentissage et 
pédagogie des adultes, environne- 
ment social de l'immigration, etc. 

ér CLAP, 8, avenue de Cboisy, 
tour Rimîni, 75643 Paris Cedex 13- 
TéL: (1| 585-67-21. 

STAGES 

L'ORDINATEUR ET L'ENFANT. - 
Tel est le thème des stages orga- 
nisés par le centre régional Poitou- 
Chareniàs ds la jeunesse et des 
sports (CREPS de Boivre). durant 
le premier semestre 1985. Cette 
formation est destinée aux pa- 
rents. éducateurs ou animateurs 
souhaitant se familiariser avec l'in- 
formatique et la pédagogie de 
cette activité. 

* CREPS, château de Boivre, 
Votmetdl-soiis-Biard, 86000 Pov- 
tiera. TéL : (49j 53-31-24. 

LA VOIX HUMAINE. - Le Charpen- 
tier Art Studio organise deux ate- 
liers d'expression vocale en 1985. 
Du 18 janvier au 15 mare, tous (es 
vendredis, de 18 heures à 
20 heures : < La voix et ses instru- 
ments d'expression ». Du 23 jan- 
vier au 28 mars, les mercredis, de 
19 heures à 22 heures : < Interpré- 
tation chanson ». 

* Charpentier Ait Studio, 2 33, me 
dn Faaboarg-Saïnt-HoaorË, 75008 
Paris. Ta : (Il 764.03.61. 

RECTIFICATIF 

LE MÉDIATEUR. — Le numéro de 
téléphone de M. Jean Gouazé, 
correspondant pour Paris du 
médiateur national, n'est pas le 
346-13-30, comme nous l'avons 
imprimé par erreur dans le Monde 
du 15 janvier, mais 346-13-00, 
ce qui correspond au numéro de la 
préfecture de Parte, 50, avenue 
Oaumesnü, 75012 Paris. 


OFFRES D'EMPLOf 

DEMAM3E5 D'EMPLOI 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 

AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX . . . 


Ltfiona* LiUbmTTG 
90.00 106.74 


177.00 209.92 


OFFRES D'EMPLOIS 


Entreprise d'édition 

Dans k eadre de a politique de dhenificatiaa recherche 

CHEF DE PROJET 

pour développer politique de c ommuni cation multi- 
media au sein du service marketing. 

_ Expérience télématique grand public souhaitée. 

- Connaissance radia, télédistributioa, nouveaux 
médias appréciée. 

Envoyer G.V„ photo et prétentions sous n° 300.204 M 
à REGIE-PRESSE, 7, rae de Mouttessuy, 75007 Parte. 


(Annonce* 


l'immobilier 



ANNONCES ENCADRÉES 

LMsn/cd* 

laraifooLTTC 

OFFRES D’EMPLOI 

51,00 

60.48 

OEMANDES D’EMPLOI 

15,00 

17.79 

IMMOBILIER 

. 39.00 

46,25 

AUTOMOBILES 

. 39,00 

46.25 

AGENDA 

. 39.00 

46,25 

• Dégressifs selon surface ou nombre Ce parutions 



REPRODUCTION INTERDITE 



a p pa ut e m ent s -Il : 

achats W II non meübjëes^ 


BEAUBOURG. Patftos surfKM 
S rénowar. Immaubto bon état 
A. STOOPS. 826-48-16- 44-17. 


Urawn. 3 pGM, duplex. 4» (ri-, 
aOrri\ catrn», aoL 700.000 F. 
TéL 272-87-38 - 236-07-39. 


ILE-SAINT -LOUIS 
TRÈS BEAU 2 PIÈCES 
1650000. DGRESSAY. 624-93-33. 


FONTAINEBLEAU 
rue dm France, surface rénovée 
ou aenH-rénovée - atudioa et 
2 P„ finitions peraonnaéeées. 

Téléphone : 329-6B-6E. 


URGENT 

Jeune médecin cherche apport. 
2 P. minimum, calme, dans le 
sud de Paris. Tél. 588-01-63 
tous les soirs A partir do IB tv 


STE BARDOT IMMOBILIER 
rech. urgt rive gauche t 16 * 
appert, nés surfaces, stand. 
Paie comp ten t. 706-46-66. 


^ domaines | :immobïH^f^| 
| i'i,!.li-!.-J-liJl'l-! L11ÜLL I r information^ 


RUE CAUUINCOIIRT I BCB 727 - 88-39 


Un orçanlsme important re- 
cherche A Paria ou A VersaUes 

SES FUTURS CADRES 
COM ME RCIA U X (KF.) 

SI voua avez le aoQt 
contacts et des reeponsaMitée, 
si vous avez de ramWtion et du 
dy namis me, njkrionet-nou*. 
T*. 500-24-03. poste 40. 


Leader bureautique 
noua re c he rcho ns 

ING. ELECTRONICIENS 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


emplois 

régionaux 



Aanfable etutBo. 9* étage. Mt 

sotaü. balcon. 230.000 F. 
Téléphone : 633-36-88. 


MAGNIFIQUE 5 P- gd cft 
1 50 m 1 , pL sud. inun. stand. 
2-100.000 F. Ték 264-71-93. 


DAMREMONT 4/5 P. 

parfait état, esc., balcon 
3 chambras. 1-100.000 F. 
Tél. 264-71-96, p- 18. 


Particulier vend ap par tem e nt 
3 nièces, tout confort. A 


correap. Sté Aults (Montréal) 
RECHERCHE POUR CLIENTELE 
internationale 200 A 300 m’ 
16*. 8*. Neuitty. riva gauche. 


ACHÈTE 

STUDIO OU 2 PCES 

mémo b rénover. Paria ou portas 
Tél. 262-01-62. même la soir. 


Jean FeuiUode. 64. av. de la 
Motte-Ptcquoî- 1 &■. 566-00-75 
rech. pour clients sérieux 


Pour Dingaanu et Employés 
mutés. Importante Sté fran- 
çaise Pétroles rech. en perma- 
nence appts rtw catégories et 
studios. Villas Pans, environs. 

Téléphona : 603-37-00. 


Jeune travailleur chercha cham- 
bra da bonne, Paria ou région 
parisienne. 

Ber. s/n» 6.715 ie Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5, rue des Itabons, 76009 Pons. 


Vends propnéié dans la Laure- 
gais. 85 hectares, élevage, por- 
cherie moderne en dur. polycul- 
ture. Sources abondantes sur la 
propriété. 65 hectares laboura- 
bles. 20 hectares en hors mt 
landes. Maison d'habitation. 
6 pièces tout confort, nom- 
breuses dépendances. Pn» : 
l.BOO.OOO F à débattre. Tél. 
GIMEULO. 16 (68) 60-40-76. 


r. ^ viagers r " 


F. CRUZ, 266 - 19-00 

B. RUE LA BOETIE (8-) 
Conseil 47 ans d'expérience 
Px rentes indexées garanties 
Etude gratuite discrète. 


ANCIENS NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIECES 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira : 

FNAIM de Paris-Ile-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bu. avenue de Viliiers. 
76017 PARIS, 227-44-44. 


I P r °PMeât $3 


Vds 4 km Sud Chartres. Fer- 
mette 2.000 m : . 10 pces. n 
Cft. Tél. (37J 28-34-77. 


Ii;l -MM.I-) IJi II l.lïfÜR 


Pour si és européennes cherche 
vlHas. pavillons pour CADRES 
Téi. 889-89-86 - 283-57-02. 


Immobilier d'entrepçiie|^ 
- et commerciar 


mm 


J. H. 19 ans, notion* anglais. 
■apsonoL «cherche emploi bu- 
reau. préférence touneme. aa- 
mtm o n ces , import-export Com- 
merce. Morille. 63 7-07- 16. 


i 

■ L -• 

«■ 


NICE, ECOLE DE FRANÇAIS 


pour adultes étrangers, rech. 

PROFESSEUR 

:■ i* 

• ■' • 

expérience pratique VIF et ou 

& >s* 

. ’- fC 

DW exigéa, portant bien Tan- 

-t- — * 

gtoie. plein temps, poste per- 
manent. Ecrire soua la n" 

r 

v- 

300. 176 M 

RÉGIE-PRESSE . ^ 
7, nie da Monttessuy, Panar-7-. 












rr ■.1MUCTT4 .1 t U r.; =1 



formation 
professionnelle 


20 H STAGE INTENSIF 

O' INITIATION 

A LA MICRO-INFORMATIQUE 

Isa 1Ô et .19, 20 et 21 «vriar. 
les 1“ et 3. 3 et 4 avriL 
Autres horeitwpMeibiee. 
Prix: 980 F. 

Téléphone : 824-21-25. 


travail 

à domicile 


Ta travaux da traitement 
de texte, dactylographie 
Téléphone 1 481-14-22. 


J.F. 33 ans, parfait trilingue, 
fkm. mm» fin A!Wr»*, cup»- 

mée druntoftfié 
bonne, dynamique ch. porno 
stable et •»C«2*J-V. art *- 

Téléphona : 503-04-8B. 


automobiles 
divers 


BMW SERIE 3 - 5- 7 

63. r. besnousttes. Parta UH 


PM3ALLE. imm. stand. Dbla 
tiv.. t» cft ref. neuf 
A. STOOPS. 826-49-16 - 42-17. 


13- M- Chevaleret, Maaséna. 
immeuble ravalé, vue dégagée, 
2 pièces 42 m*, entrée, cuisine. 
saHe da bains, WC. grand dé- 
barras avec fenêtre, chauffage 
Individuel, cave, refait A neuf. 
380.000 F. 

TéL 321-69-26 de p ré f érence 
tôt la matin ou tard la aoir. 


MONTREUIL 03) 60 m métro 
Marrie de Montreuil, bus, tous 
commerces. Beau duplex, 4/5 
pièces. 7*-B* (dernier étage), 
petit Anmeubla standing 75. 
Tout c o nfort, sens vie-è-vis, 
ensoleillé, double exposition 
nord-est /sud-ouest, calme, jar- 
«fina, larges balcons, terrasse. 
Interphone, superficie totale. 
IEB m' ■* csveetbcK 
piain-pied- 

1.060X100 F. Tél. B58-85-81. 



GAM8RQNNE 
Beau taft an duplax 
100 A rénover. 
GARBI. 667-22-88. 


VAUGKARD 

4 P., impeccable. Imm. phare 
détailla. 1 . 000.000 F 
BRANCION SARL. 575-73-94. 


ST -MANDÉ, bois - lac. su- 
perbes 3 P.. 64 m 72 m 1 . état 
neuf, possibilité duplex. 
730.000 et 760.000 F. 
VWtfl t/pL. dim. 10 h/ 12 h. 
14. boulevard de la fiuyana. 


Résidence ■ Le Bas Fort Blanc s 
an bord de mer. Du euidto eu 
3 p„ avec balcon. Ex. : 2 P. : 
325.000 F. Excellentes preeta- 
bons. Renseignements : SDGI 
10 U> 366-11-10. h. b. « 
797-91-51, Sov et waefc-and. 


A LOUER 

NOMBREUSES LOCATIONS 
DISPONIBLES 

HESTIA - 306 - 09-10 

IBS, nie de Vaugirerd 11 6*1. 


LOCATION 
DISPONIBLE 
entre particuliers 
Paris-bon Boue 

707 - 22-05 

CENTRALE DES PROPRIE- 
TAIRES ET LOCATAIRES 
43. rue Claude-Bernard. 
PARIS (S*l. M-CÊNSIER. 


SAINTE-MAXIME 
Go» de SAINT-TROPEZ 
Une grande ville, vue mer 
exceptionnelle et un petit 
appartement é louer. 
Esm sous le n- 300. 18B M 
RÉGIE-PRESSE 

7. rue de Mor.nasauy, Paria- 7". 
Tél. 1949 6051 fi 9533. 


AIX-EN-PROVENCE Résid. 3 1 
Age gr. luxa T3 + cave + pei*- 
Neuf. loyer 5.000 F + ch. 
3.300. 969-67-32 après 20 h. 


SERVICE AMBASSAOE 
pour cadras mutés Péris 
rech. du STUDIO au 5 P. 
LOYERS GARANTIS per stéa 
ou Ambassades. 285-1 1-08, 


J.H. sérieux cherche A LOUER 
au mois. enu. 1.000 F sur 
Paris. Ecr- sous n” 722 M A 
REGIE- PRESSE. 7, rue de 
Monttessuy. 75007 Pans. 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire : 

Centra cf Information 
FNAIM de Pans-Ile-de-France 
LA MAISON DE L’IMMOBILIER 
27 bis, avenus de Villiars, 
75017 PARIS, 227-44-44. 


Part. A part, cherche bureau A 
louer min. 30 m 3 , loyer max. 
1.500 F mots. Pans (ag. s’abat.). 
Ecr. s/n» T .814 ta Monda Pdb.. 
servi ce ANNONCES CLASSEES, 
5. rua des ItaAena. 76009 Paris. 


SAINT-OUEN (S 3) 

160 m 1 tndéoandant but deux 
niveaux. 56.000 F par an. 
VINCENNES 

M» BérauK. 60 m* + parking. 
4 1 .000 F par an. 

SGP. 267-76-43. 

VÔTRE ANTENNE A PARIS 
Bureau ou domiciliation 
Business buro (1) 346-00-55. 


VOTRE SIEGE SOCIAL 
Constitutions de sociétés et 
tous services. 33B-17-50- 


Cause maladte affaire A saisir 
vends AUTO-MOTO ECOLE A 
93200 Soi/rr -O onia (très bon 
emplacement, bien desservi). 
Prix b débattre. 

T. 827-32-16 de 14 h A 19 H. 


Vends Fonds de commerce hor 
logene, bijouterie Parla- 15» 
400.000 F. 

Loyer 1 .000 F par mù*. 
Stock en plu*. 

Tél. : SB7-79-81. 
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REPÈRES 


Conflits du travail 

breux en novembre 


moins nom- 


Les conflits collectifs du travail ont touché 277 établissements, 
comptant 134 000 salariés, dont 30 000 ont cessé le travail en 
novembre 198 4, indique le ministère du travail. En octobre, 288 
établissements avaient été touchés, comptant 178 900 salariés, 
dont 66 200 avaient cessé le travail. En novembre 1 983, 298 
établissements avaient été concernés, avec 147 700 salariés, dont 
37 100 grévistes. En revanche, le nombre de journées de travail 
perdues a été de 112 100 en novembre, contre 155 100 en 
octobre, mais seulement 74 400 en novembre 1983 (+ 51,3 96). 
En moyenne mensuelle de janvier à novembre 1984, 113 000 
journées ont été perdues, contre 110 000 par mois en 1 983, ce 
qui était le chiffre le plus faible depuis dix ans. 


Offshore : Les Grands Travaux de 
Marseille prennent le contrôle de 
Doris 


La société Les Grands Travaux de Marseille (GTM-Entrepose) a pris, 
comme prévu (le Monde du 15 janvier), le contrôle de la société 
Doris, i'uri des principaux constructeurs de plates-formes offshore 
française, en acquérant, auprès de la Société générale d’entreprise 
Sainrapt et Brice (SGE-SB), la majorité du capital de la Société des 
réservoirs sous-marins, laquelle détenait 47,3 % des actions de 
Doris. GTM-Entrepose possédait déjà 4 % de Doris, ce qui, au 
total, lui donne le contrôla de 51,4 % du capital, devant le groupe 
Bouygues, qui, après la reprise du groupe Amrep, devrait détenir 
34 % de Doris. 


Pétrole : à son tour, Exxon abaisse 
son prix d'achat 


Après Texaco, Chevron et Mobil, le groupe Exxon a, lui aussi, 
ramené de 29 dollars à 28 dollars par baril le prix d’achat du brut 
américain West Texas Interme diate. Le groupe a également réduit 
le prix de tous les autres bruts produits aux Etats-Unis de 0,5 dollar 
à 1 dollar par baril. 


Production industrielle : une reprise 
attendue en janvier 


Après le fléchissement assez marqué de décembre, les industriels 
s'attendent à une reprise de l'activité, en janvier, selon I* enquête de 
conjoncture mensuelle de la Banque de France. La reprise (comme 
le fléchissement) tiendrait à des facteurs techniques, les fêtes de fin 
d’année ayant eu pour effet d'augmenter les jours de congé. Mais 
au-delà de janvier, les prévisions des industriels sont plus réservées 
que pour cas derniers mois. Us s’attendent, au mieux, à une 
stabilisation de leur activité. 


Dollar : stable à 9,74 F 


Sur des marchés des changes relativement calmes, dans l'attente 
de la réunion du conseil de la Banque fédérale d'Allemagne, le 
doHar est resté stable, jeudi 17 janvier, à 3,18 DM et 9,74 F 
environ. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


JOUR 


+ bM + tout 


9,7125 

73524 

33216 


DM .J 3*6624 

Horli 2.7127 

FJl.(lMÿ... 153893 

Fi 3*6379 

L [1 900) ... 43»74 
£ 103266 


ICTT 

aàMI 

+ 175 

+ 185 

+ 32 

+ 56 

+ 134 

+ 142 

+ U6 

+ 124 

+ 99 

+ 105 

- 73 

- 22 

+ 143 

+ 156 

mm\ 


Ra» 4w dtp. - 


+ 335 + 640 + 740 
+ W3 +122 +214 
+ 262 + 731 + 780 


♦ 231 + 63S +678 

+ 198 + 542 + 578 

. 38 - 361 - 87 

+ 383 + 863 + 916 

- 339 -1831 - 945 

- 237 - 570 - 428 


TAUX DES EUROMONNAIES 


SL-U.... 

DM 

Roria 

Fi 
Fi 
LD 
£ . 

F. Eoaç. . 


• Référence du constructeur. 

• Descriptif de chaque partie rie l'installation. 

a Note technique pour chaque type dlttUllation ; 
s Note de calcul pour chaque type d'installation ; 

• Planning pour chaque type d installation ; 

• Acte d'engagement et annexes ; 

S Tableau comparatif financier ; 

• C.C AJ. signé : 
a C.C.T.P. signé ; 

a Déclaration à souscrire ; 
a Devis estimatif pou chaque type d'installation. 
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SELON L'UNEDIC 
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L'Association 

des retraites complémentaires 
ne veut plus faire l'avance 


augmenté de 1,9 % en décembre 


Les régîmes de retraites complé- 
mentaires ne veulent plus continuer 
à faire Favanee du supplément de 


charges entraîné par 1 rabaissement 
de l’âge de la retraite. Celui-ci 


devait être couvert par une Associa- 
tion pour la structure financière 
(ASFj, créée en 1983 pour sept ans 
afin d’assurer à la fois ce supplé- 
ment et le versement des «garanties 
de ressources* aux plus de soixante 
ans. Mais cette ASF, elle-même ali- 
mentée par deux points de cotisation 
UNEDIC (assurance-chômage, qui 
avait avant la charge des «garanties 
de ressources -) et par une subven- 
tion de l’Etat, doit être déficitaire 
jusqu’à 1987, excédentaire ensuite. 

U avait donc été prévu qu’eDe 
émettrait un emprunt début 1985 
pour assurer sa trés o rerie [le Monde 
des 12 et 25 décembre 1984). En 
raison de retards dans la mise en 
place de T ASF, cet emprunt ne peut 
être émis à la date prévue, faute 
d’autorisation du Trésor. Les caisses 
de retraites complémentaires ont 
fait l’avance pour 1983 et 1984. 
Mais I’ ARRCO (Association des 
régimes de retraites complémen- 
taires). principale intéressée - elle 
a versé 542 millions de francs au 
titre de 1983 et près de 3 milliards 
pour 1984 - estime ne plus pouvoir 
continuer : « La situation actuelle ne 
peut plus durer ». déclare son prési- 
dent, M. Antoine Faesch (FO), 


dans une lettre adressée récemment j 
SU président de l’ASF, M- Jean N«- 
diriger (CNPF). 

M. Faesch suggère un nouveau | 
système pour répondre aux besoins. 

• S'il apparaît, écrit-il, des diffi - l 
cultis d'obtenir des pouvoirs 
publics l’émission d'un emprunt 
spécialement affecté à la trésorerie 
de la structure financière, il y a 
peut-être lieu de rechercher si une 
émission d’obligations renouvela- 
bles du Trésor ne serait pas de 
nature à résoudre le problème plus 
facilement. » Elle est, eu effet, admi- 
nistrativement plus simple à mettre 
en place et «ces obligations sait 
négociables et leur souscription est 
de ce fait plus facile». Il avait été 
prévu en 1983 que les caisses de 
retraite pourraient souscrire â cet 
emprunt, niais cela leur est difficile 
puisque, précisément, elle n’ont pas 
les moyens de faire Favanee du sup- 
plément de dépenses entraîné par 
l’abaissement de l’âge de la 
retraite.- 


Selon les statistiques mensuelles 
publiées par l’ UNEDIC le 16 jan- 
vier, le nombre de chômeurs in- 
demnisés par les ASSEDIC à la 
fin du mois de décembre s’élevait 
à Z 991 767 contre 1 9 55 570. à la 
fin de novembre, soit une hausse, 
mensuelle de 1,9% (inférieure & 
colle de la moyenne saisonnière, 
qui est d’environ 3 %). En décem- 
bre, les ASSEDIC ont c n rc gjstrt . 
302 667 dépôts de dasden. 


2334 647 le nombre de personnes 
«pii auront reçu use allocation au 
titre du dentier jour de décembre 
contre 2310091 au titre du der- 
uier jour de novembre (+ 1,1 3). 


Cette baisse de 26 % par rapport 
«lu mois précédât a en partie un 
caractère saisonnier mais s’explique 
aussi par un retour & un niveau 
comparable aux années antérieures 
et même inférieur & celui de dé- 
cembre 2983. 


Les bénéficiaires d’allocations se 
fépartissaïetu & la fin décembre . 
ainsi : . 1.632 449 demandeursu’em- 
pkü indemnisés (+1,9% un 
mois et + 18,5 % en un «an)," 
677 443 p ré re tr a ités (-'196 «n un 
mots et — 4,4 % en .un an), 
24755 bénéficiaires d’indemnités 
de formation {+ 1,8 % en un bois, 
-4,6% en un an) . , 


Eu décembre 1984, 177700 pre- 
miers paiements ont été effectués, 
sait 8.7% de moins qu'en novem- 
bre et . 7,7 % de moins qu’en dé- 
cembre 1983. En ajoutant les chô- 
meurs ayant déposé une. demande 


meurs ayant 
d'allocation 


d’une déd 
rétroactif. 


_ _ r 

La CGT, dans un communsEê, 
chiffre & 1 227 270 le nombre de 
chômeur» inscrits à T ANPE et bon 
indemnisés - sent 48,6 % du tkaj 
des demandeurs d'emploi. Serai - 
die, an 31 décembre, 456 000 qô*. 
meus recevaient 41,4(2 F par joLr. 
Elle réclame l’octroi d’une afloe- 
tian équivalente- à tous les chô- 
meurs non indemnisés (seuls tys 
plus de . cinquante ans en reçoive* 
une). * 


FINANCES LOCALES 


yirm 


L'ENCOMBREMENT DES CHAMBRES REGIONALES DES COMPTES 


36 mètres cubes de liasses par magistrat Jj #simisme fucid 


JOURNÉES fVHJi MORTE» 
CONTRE LES UCENCEMEffTS 


Un millier de manifestants ont 
participé le 16 janvier à la journée 
«ville morte» organisée à Conflans- 
Saintc- Honorine (Y velines) par la 
CGT et la CFDT afin de protester 
contre les 928 suppression! 
d’emplois prévues à ITT. Des bar- 
rages routiers, ferroviaires et flu- 


viaux ont bloqué la ville jasqu’2 
15 heures. Les commerces et aami- 


15 heures. Les commerces et admi- 
nistrations ont fermé leurs portes. A 
15 h 30, une manifestation puis un 
meeting ont eu lieu. Pour sa part, la 
CFDT a demandé que soit organisée 
une réunion tri parti te, pouvoirs 
publics, direction, syndicats, au 
niveau national. 


Cinq cents salariés du groupe 
eusot-Loire de Rive-de-Gier et de 


Creusot-Loire de Rive-de-Gicr et de 
Saint-Chamond (Loire) ont bloqué, 
le 16 janvier, la circulation routière 
et ferroviaire entre Lyon et Saint- 
Etienne jnsqu’à 12 heures. Ces 
manifestations entraient dans le 
cadre de la journée «vallée morte- 
organisée par la CGT. La levée des 
barrages s est faite sans incidents. 


S l'industrie souffre da « suref- 
fectifs a, 3 n'en va pas de même, 
loin de U, des nouvelles institu- 
tions mises en place par la 
réforme de décentralisation et 
notamment des chambres régio- 
nales des comptes. « Noua 
n’avons que le quart dos effectifs 
nécessaires de conæStors après 
deux ans <fe foncti on nement », a 
déclaré le 14 janvier M. Pierre 
Grandjeat, président de la cham- 
bre régionale des comptes d'Ile- 
de-France sise à Mame-ia-VaUâe, 
dont c’était la séance solennelle 
de rentrée. 

Défait, les magistrats cro u l en t 
sous la masse des documents 
financière des communes, des 
départements, de la région, des 
offices d’HLM. des associations 
bénéficiant de subventions, des 
Byndrcats intercommunaux, etc. 
En con tr ôle juridictionnel, chaque 
conseiller a 36 mètres cubes de 
fesses à traiter. 

Devant un parterre dé comntie- 
sain» de la République, (fétus, et 


la chambre a enregistré 194 sai- 
sines (49 en 1983) et rendu 
234 avis (73 en 1983). Quant au, 
contrôle juridictionnel et de ges- 
tion qui s'exerçait pour: le pre- 
mière fois en 1984, fl s’est traduit, 
par 37 jugements assortis d'inter- 
ventions administratives adres- 
sées aux commissaires de (a 
République, aux ordonnateurs, 
aux comptables et aux trésoriers 
payeurs généraux. 


Le juge et le conseil 


Certes, te .dwnbres régio- 
nales des comptes — institutions .■ 
nouvelles dans le. paysage admê- 
nistratif — dérangent les- habi - 
tudes des organismes en place 
qui ont < le réflexe sacré de 
. défense de leur t arr i tore». Appli- 
quant las textes avec rigueur (cer- 
tains commîssrârés de la Républi- 
que, maires ou conseillera de. 
ministres <Ssent s sans tBscerhe- 
ment»), les chambres demanden t 
aux coflectfvîtés en défldr de réta- 


aréninfetratif pour trancher, ce qui 
compüqae encore tin peu -plus la 
procittiré. . ■ ■[ <: - • 

M. Chandernagor a promis 
pour -1985 ta création dfr-lrota 
cents emplois nouveaux] dont 
cent vshP de magistrats^ pogr 
r ensemble des chambras rigk>- 
nales. Il a demandé aux juga de 
développer leur fonctionne 
conseil auprès, des coflectiviti et 
organismes publies qui ont de 
plus en.pfüs de mai à étabfir hira 
budgets par te temps qui cu- 
rant *0 vaut mieux prévenir ùe 
sanctionner ». a (fit r ancien mh*- 
tre des : af fa ires européenne; 

* Abstenez-vous dé formdér da 
Jug em en ts ' d’opportunité sur ta ~ 
compte que vousvénfiaz. a t; ; 
M. Chandernagor, qui n'oubA' . 
pas qu'il fut maire, prérident dt 
conseil général de la Creiiie et <k 

conseil régional du Limousin, a 
ajouté :■« Las élus sont des entra- 
preneurs qui- tancent des travaux. 
prennent des hütiatnvs. créent 
diis emplois. »\l pensait probaWe- 
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Enfin, à Mulhouse (Haut-Rhin), 
les syndicats CGT, CFDT et CGC 


de la Société alsacienne de construc- 
tion de matériel textile (SACMT) 
ont appelé â une opération «ville 
morte» pour ce jeudi 17 janvier afin 
de protester contre l'annonce de 750 
licenciements dans l’entreprise. 



m mmm 





OFFICIERS MINISTÉRIELS 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64. ru® La Boétie, 563.1 2.66 



Ce* coma pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont ind iq ués en 
lin de matinée par une grande banque de la place. 


Vente sur saisie immobilière an Relais 
de justice de Bobigny 
Mardi 29 janvier 1985 à 13 h 30 

APPARTEMENT 

camp. ch. et cuis, séjour ds bat. B au r.- 
d.-ch_ ô dte - cave ds inwn. 

67, raede rUnâoa à 

BOBIGNY (93) 

Mbei prix :40 000F 
S’adr. pr rens. & M* G. BUAH, svt, 
43, r. de Richelieu, Paris-I* r . 
Ta 296-29-32 - 296-03-74 


VENTE sur surenchère ds dixième, 
an Palais de justice de Tours 
le ManS 29 janvier 1985, 4 14 b 30 

UNE PROPRIÉTÉ 
à SE03LLT (Mre-et-L) 

MISE A PEU : 385 000 F 

S'adresser & : M* Paul CHAS, 
avocat & Tours, 51, bd Béranger. 
TB. (47) 61-43-31 


Vte s. sais, immob. PaL just. % Bobigny, mardi 29 janv. 1985. 13 b 30. UN LOT 

MAISON HS&WïïïSÏ 

JAHHN, k toàt fmc wtmuc, «n Ml *>689 «r 1 

VIIXEPINTE (9 3 ) êt-Vanzetti I 

H. à P. 200000 F. S’adr. M* JOHANET, 

(8») , 43,avenue Hoche. Tfl. 766-03-40. 


Vente au Palais de justice â Bobigny, k Mardi 29 janvier 1985. à 13 h 30 

UN PAVILLON â N 019 Y-LE-GRAND (93) 

16. nie de la Vérité 

MISE A PRIX : 60 OOO F 

M* Yves TOURAUXE. avocat à Paria (9») 

48, rue de Clicby - T£L 87445-85 


VENTE sur saisie immobilière, au Palais de justice à Paris 

le JEUDI 31 JANVIER 1985, à 14 h 


UN LOCAL COMMERCIAL à PARIS (20*) 

18-20. RUE DE L'ERMÎTAÊE - VILLA DE L'ERMITAGE SANS N* 

au rez-de-chaussée avec CAVE 

r» 13/1/W1 C S ’ adr - * M- Hubert DUGUEVTeî Jets LEGER. 
. 3 avocats associés 1 Paris (S*), 87, bd Saint- 

Michel, téL 325-44-73 ; tous avocats prés Tribunal grande instance, Paris; 
sur les lieux pour visiter. 


Vente sur saisie inunûWièrc an Palais de justice à Versailles (78) 
3, place André-Mignot, le atraoB 23 janvier 1985 A 9 b 30 
EN UN SEUL LOT 


MAISON D'HABITATION av. JARDIN 

cadastrée section En 0 452 pour 1 091 mètres carrés -commime 

d'ARNO U VILLE-LES-MANTES (78) 

MISE A PRIX : 300 OOO F 
S’adr. au cabinet de M* Xavier SAL0NE, avocat, 19, r. Sainte-Sophie, 
78000 VcthüHm. TA «50-01-69 


Vente au Palais de justice a Bobigny, Mardi 29 janvier 1985 A 13 b 30 

APPARTEMENT à ROMAINVILLE (93) 

■ bât. D, esc. unique an 1 0 1 ét-à gchc.de 4 piècesj cm*, cave au 8oufr«ol 
et on emplacement de garage ds un ciK.iminobilier 
Rue des Fumâtes ■*•'4, 6, 22 et av. Lèutaro* 1 22 i 34 

MISE A PRIX : lOO OOO F 

S’adr. pc ts reas. i M* + 75001 PW, 


Vente au Palais de justice i Paria - Lundi 28 jante 198S i 14 h 

UN IMMEUBLE à PARIS- 1 5° 

105-107, rue Bnmiam et 150, me Gastamtaiy 

MISE A PRIX : 7SO 0S0 F 

J*- 8 ® “ SOURD^SORCES, avocat, 27. qoaî Anatok^rance, 
^? & '«, < ^ 551 ' 3î - 60 ) : M* COtVESÏ, avocat. 166, bd ttanramaXpSS 
(tfl. 562-19-94) ; M* C I R AR D, syndic,' 1)6, bd Saiot-Gsopaîn à Paris-6*, et 
tous avocats nost T.G.L Paris. Bobigny. Nanterre etCréteiL 



MdëZ . 
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L’enveloppe des prêts spéciaux à riavestissement 
est fixée à 18 mlanis de tes pour 1985 


L’enveloppe des crédits bonifiée à 
long terme destinés atuc entreprises, 
désormais matérialisés par la seule 
procédure des prêts spéciaux St 
finvestissement ÔPSï), a été fixée & 
18 milliards de francs pour Tannée 
1985. Cette somme sera répartie 
entre le Crédit national (7,2 mil- 
liards de francs), le Crédit d'équipe- 
ment des PME (6,4), les Sociétés 
de 'développement régional (3,2) et 
le -Crédit coopératif (1,2), c’cst-à 

dire les quatre établissements habi- 
lités à distribuer les prêts bonifiés. 

Ce montant global de 18 milliards 
de francs est comparable à celui de 
Tan dernier, compte tenu de la 
réforme des prêts bonifiés interve- 
nue à l'automne 1984, qui a notam- 
ment eu pour effet de supprimer les 
prêts aidés aux e ntreprises (PAE) 
et d'intégrer les prêts aux conditions 
du marché (PCM), dans la gamme 
des produits concurrentiels proposés 
par les banques, précise le ministère 
de Féconomie, des finances et du 
budget 

-En 1984, l'enveloppe des PSI 
(doit le taux demeure à 9.25 %) 


avait été fixée & 14.35 milliards, 
celle des PAE (115 %) à 7,15 mil- 
liards de francs et celle des PCM à 
9.5 milliards de francs, le taux de 
ces derniers venant d’être réduit 
récemment de 14,5 % à 14 %. A titre 
d'exemple, les accords de prêts aux 
conditions du marché délivrés par le 
CEPME pour l'armée 1984, & savoir 
3,75 milliards de francs, représen- 
taient 30 % de l’ensemble des prêts à 
long terme accordés par cet établis- 
sement durant la même période. 

Le ministère du redéploiement 
industriel et du commerce extérieur 
et le ministère de la recherche et de 
la technologie, indiquent que les 
pouvoirs publics ont décidé doréna- 
vant de substituer à la procédure des 
prêts moyen terme innovation 
(MTT). jusqu’à présent accordés 
par le système bancaire et garantis 
par l’Institut pour le développement 
de l'innovation (INODEV), une 
procédure ayant le même but et 
gérée par l'Agence nationale de 
valorisation de i a recherche 
(ANVAR) dans le cadre du Fonds 
industriel de modernisation. 


DANS LE SECTEUR. DES TÉLÉCOMMUNICATIONS 

La CGE est sur le point de remporter 
un contrat en Chine 


Pékin. — Après des années de 
négociations difficiles, la signature 
d'un contrat de vente pour un cen- 
tral téléphonique semble désormais 
toute proche. Cest ce que parait 
indiquer la signature, mardi 15 jan- 
vier, d'un * procès-verbal d'entre- 
tiens » entre te directeur de cabinet 
du m inistre délégué chargé des 
PTT, M. HircL, et 1e vice-ministre 
chinois de Tétecuonique, M. Wei 
Mingyï. 

Ce simple compte rendu de dis- 
cussions entre deux ministères a, en 
fait, une signification importante. 
Elle a permis aux deux partis de se 
mettre d'accord sur les principes 
d'une coopération dans le domaine 
des télécommunications et de la 
micro-électronique et a «résolu» les 
divergences techniques qui avaient 
retardé la décision des Chinois, en 
particulier sur le choix du type de 
Central. La conclusion des négocia- 
tions entre CIT- Alcatel (filiale du 
groupe CGE) serait donc pour le 
début de la semaine prochaine. Il 
resterait ensuite & engager le 
deuxième «round» commercial 


De notre correspondant 

L’accord en discussion porte sur 
la vente d’un central téléphonique 
de 100 000 lignes pour Pékin, et 
d'un centre de recherches en micro- 
électronique qui serait installé dans 
la région de Shanghai Ce dernier 
comporterait un transfert de techno- 
logie qui, indique-t-on, serait 
conforme aux règles du COCOM 
(Organisme chargé de contrôler la 
vente de produits stratégiques aux 
pays communistes). Par contre, il 
semble que 1e contrat de vente de 
centraux à la Chine par la filiale 
belge d’ITT (également 
100 000 lignes, plus la construction 
d'une usine locale de capacité de 
300 000 lignes par an) soit toujours 
bloqué au niveau du COCOM. 


AGRICULTURE 


LAIT, VIN 


Le pessimisme lucide des jeunes agriculteurs 


Le CNJA va déposer on recours 
devant le Conseil d'Etat contre 
farrété du 22 novembre 1984 qui 
répartit entre tes élevetus les droits à 
produire du lait Les jeunes agricul- 
teurs considèrent que ce texte n'est 
pas conforme à la réglementation 
communautaire qui prévoit que tes 
titulaires d’un pian de développe- 
ment doivent se voir attribuer des 
quotas correspondant anx quantités 
fixées dans leurs plans, afin de pou- 
voir faire face à leurs investisse- 
ments. 

Ces plans, a indiqué M. Michel 
Teyssedou, te président du CNJA, 
sont des contrats financés sur fonds 
publics; 3s doivent être respectés. 
Le CNJA refusera de payer doréna- . 
vaut la « taxe de coresponsabiilti » : 
si la production est autoritairement 
limitée, fl n’y a plus aucune raison 
de verser de l’argent pour contribuer 
& l'écoulement des excédents— 

Des actions seront menées auprès 
des conseils généraux pour qu’ils 
tiennent une session extraordinaire 
sur la place de l'agriculture dans tes 
départements et sur tes moyens à lui 
accorder. Enfin, le CNJA désire 
rencontrer le premier ministre. 

• Nous avions elé sensibles à sort 
propos sur la modernisation, dit 


M. Teyssedou, et nous aimerions 
savoir quelle place il veut donner à 
la France dans le Marché commun 
et dam la politique agricole euro- 
péenne .» 

Ces actions envisagées par ie 
CNJA sont-elles à la mesure des 
problèmes posés? « Qu’est-ce que 
vous voulez, répond M. Teyssedou, 

J m’on casse tout ? On peut le 
a£re— » 

Le président du CNJA a le pessi- 
misme lucide : « Il n’y a plus d’idéal 
européen, mais une politique i la 
petite semaine. Les ministres de 
l’agriculture sont d'accord pour 
reconnaître que les pays libéraux 
sont tous Interventionnistes en agri- 
culture. mais eux. Us veulent limi- 
ter le soutien. La politique des 
quotas n'est acceptable que s’il y a 
une progression des prix. Aupara- 
vant on compensait la faiblesse du 
prix par l’augmentation du 
volume ; nous ne pouvons plus aug- 
menter les volumes. En fait, on a 
décidé, sans le dire, que la politique 
agricole commune n’était plus une 
priorité Y en a-t-il d’autres pour 
l'Europe ? » 

Même lucidité froide sur le dos- 
sier viticole : • Nous risquons de 


nous faire rouler sur le vin comme 
nous t’avons été pour le lait. On ne 
peut pas imposer à nos viticulteurs 
des disciplines que ne respecteront 
pas les Italiens. - Mercredi 16 jan- 
vier, le président du CNJA espérait 
que. au lendemain de la semaine de 
sensibilisation aux questions agri- 
coles organisée par M. Michel 
Rocard, le chef de l'Etat évoquerait 
à la télévision Féconomie agricole. 
Comme il n'y croyait pas trop, M. 
Teyssedou n'aura pas été déçu. 

JACQUES GRALL 


• Manifestation i Montpellier 
le 30 janvier. — La manifestation 
viticole qui avait été annulée lundi 
14 janvier en raison du froid et des 
fortes chutes de neige est remise au 
mercredi 30 janvier & Montpellier. 
Les viticulteurs, mécontents de 
raccord de Dublin, entendent pro- 
tester contre le projet d’arrachage 
de 200 000 hectares de vignes et la 
distillation & bas prix du vin de 
consommation courante, qui consti- 
tue 90 % de la production du 
Languedoc-Roussillon. L’opposition 
des viticulteurs à l’élargissement de 
la CEE au Portugal et à l’Espagne 
semble se radteahser. 


LE GROUPE AMÉRICAIN ITT 
ACCÉLÈRE 

SA RESTRUCTURATION 

Le groupe américain Internatio- 
nal Téléphoné and Telegraph (ITT) 
a annoncé, le 16 janvier, sa volonté 
d'accélérer son « recentrage « 
autour des activités de télécommuni- 
cations, de services financiers et de 
composants automobiles. Mis à mal 
à la suite des difficultés de sa filiale 
la co mpagnie d’assurances Hartford, 
ITT doit aussi réduire ses dettes. 

Le groupe envisage donc de ven- 
dre pour 1.7 milliard de dollars 
d’actifs (16,5 milliards de francs). 
L’opération concerne la compagnie 
d'assurances britannique Abbey 
Life, et diverses activités indus- 
trielles dans 1e monde. ITT recher- 
che des partenaires financiers pour 
la chaîne d’hdtel Sheraton qu’il 
contrôle, et surtout pour plusieurs de 
ses trente-six filiales dans les télé- 
communications. La multinationale 
a déjà réduit sa part à 24 % dans sa 
filiale britannique STC et a cédé 
20 % de la norvégienne STK. Il 
pourrait en être de même en Belgi- 
que, en Italie, en Autriche, aux 
Pays-Bas, en Suède, au Canada et 
en Australie. 

(ITT est né dans les unies 20 
antonr des activités internationales de 
téJécomiiinaicatioas hors du territoire 
américain réservé à ATT. Sa stratégie 
fat ensuite essentiellement financière, 
le groape se constituant en conglomérat 
très direrstfiê. La « déréglementation» 
des télécommunications aux Etats- 
Unis hd a permis de s’y installer et la 
«cote des actifs européens indiquerait 
mie accélération de ce rapatriement. 
Les années 80 marquent aussi la néces- 
sité pour tes muhmationates de ne pas 
être présentes dans trop d'activités et 
de se «recentrer- sur celtes qu'elles 
contrôlent le rateax.] 


100 000 lignes, cela semble peu 
pour un pays d’un milliard d'habi- 
tants comme la Chine, ou par rap- 
port au contrat conclu avec l'Inde en 
1982 (3,2 milliards de francs). 
Cependant le développement des 
télécommunications ne fait que 
commencer, et les Chinois, man- 
quant de moyens financiers, font 
appel à la coopération avec l'étran- 
ger. Ainsi, le premier central élec- 
tronique a été installé dans un quar- 
tier résidentiel de Pékin en 
novembre avec l’aide du groupe sué- 
dois Ericsson. De 5 millions de télé- 
phones en 1984, la Chine compte 
passer à 15 millions en 1990 (dont 
540 000 à Pékin) et 33,6 millions en 
l'an 2 000. 

La compétition sera dure, en par- 
ticulier avec les -ténors- améri- 
cains (ITT), suédois, japonais, alle- 
mands (Siemens), ou avec le groupe 
ATT-Philips. En plus de ses qualités 
technologiques, l'industrie française 
devra faire preuve de qualités com- 
merciales. et être prête 2 faire, si le 
besoin s'en faisait sentir, des condi- 
tions de crédit équivalentes à celles 
de la concurrence. 

PATRICE DE BEER. 


UN CONTRAT REPRESENTANT 
200 000 HEURES DE TRAVAL 
EST REMPORTÉ PARLES 
CHANTIERS NAVALS DE NANTES 

Bonne nouvelle pour les chantiers 
navals Dubigeon de Nantes. 
M. Alain Grill, patron de la division 
navale d’Alsthom-Atlamique, vient 
de signer avec une compagnie mari- 
time de Singapour (dont les capi- 
taux sont d'origine autralienne) un 
contrat singulier. Il s'agit de trans- 
former un navire minératier de 
30000 tonnes en cargo spécialisé 
dans le transport de produits alimen- 
taires. 11 s'agira d’un véritable 
bateau-usine. 

Ce contrat de « chirurgie esthéti- 
que ». selon le mot de M. Grill, 
représente deux cent mille heures de 
travail pour les treize cents ouvriers 
de Nantes et huit mois d’activité. 
Cela permettra de faire la «sou- 
dure » avec le début des travaux du 
phare d’Ouessant, qui ont enregistré 
quelque retard. 

Cette commande, qui sera livrée 
en octobre 1985, a pu être passée 
grâce à la création l’an dernier, en 
Australie, d’une filiale Dubigeon. 
Rappelons que ce pays envisage la 
construction de plusieurs sous- 
marins militaires, un créneau où 
Dubigeon a naguère été un leader 
moxxÜaL 


Beretta 

chasse 

Colt 

(De notre correspondant) 

Rome. — Une époque 
s'achève : le légendaire Colt 45 
utilisé depuis 1911 par l'armée 
américaine cède la place. Le 
département de la défense vient 
en effet de passer un imponant 
accord avec la firme italienne 
Beretta pour la fourniture de 
315 OOO pistolets de sa fabrica- 
tion — (le « calibre 9 »), - qui 
équiperont désormais les troupes 
américaines. 

Le contrat, d’une durée de 
cinq ans, s'élève à 130 milliards 
de lires (650 millions de francs). 
Beretta a remporté ce contrat sur 
plusieurs concurrents — belge 
(FM), allemand (Hechler und 
Koch), suisse (SIG), et surtout 
américain (Colt, et Smith and 
Wesson). 

Beretta bénéficiait certes d'un 
atout : son implantation indus- 
trielle dans le Maryland, dont 
l’usine produira d’ailleurs 80 % 
des armas fournies à l’armés 
américaine. Mais il semble que la 
célèbre firme de Brescia ait sur- 
tout battu ses rivales en matière 
de prix, qui serait très voisin du 
coût de production (179 dollars), 
alors que, dans le commerce, le 
calibre 9 coûte plus de 700 dol- 
lars. Beretta espère, grâce à ce 
contrat, être en bonne position 
pour s'attaquer au marché 
constitué par les polices des dif- 
ferents Etats fédéraux. 


Séculaire 

Née au milieu du seizième siè- 
cle - aile fournissait alors les 
doges de Venise en amies, — la 
firme Beretta est l'un des sym- 
boles de la séculaire industrie de 
Brescia. Il s'agit toujours d'une 
entreprise de famille employant 
mille cinq cents personnes répar- 
ties entre cinq sociétés et réali- 
sant un chiffre d'affaires de 100 
milliards de lires (5 00 millions de 
francs). Sa production, essentiel- 
lement d'armes légères (en parti- 
culier des fusils de chasse), 
s'élève à 250 000 unités par an. 

Depuis 1982, la production 
italienne de pistolets était en 
ciminution : le nouveau contrat 
avec les Etats-Unis devrait 
contribuer à la relancer. En 
1984, les exportations italiennes 
de pistolets vers les Etsts-Unis 
s’ étaient élevées à 12 milliards 
de lires 160 millions de francs). 

PHILIPPE PONS. 


Postes à Pourvoir... 

Dès lundi, ces Entreprises 
vous donnent rendez-vous 


dans les pages 
\ ‘Annonces Classées ” 
du Monde. 
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Les pays créanciers de la Pologne 
s'engagent à lui accorder 
un rééchelonnement de sa dette garantie 

Dir-sent navs créancière de la entre les gouvernements occiden- 


Dix-sept pays créanciers de la 
Pologne, dont la France, se sont 
réunis à Paris, les 14 et 15 janvier, 

- pour examiner la demande d’un 
allègement de la dette extérieure » 
de La Pologne, révéle un communi- 

2 uc de b Rue de Rivoli. Les Etats- 
lois, qui ont décidé en décembre 
dernier de lever leur veto à une can- 
didature de la Pologne auprès du 
Fonds monétaire, participaient aux 
négociations, au cours desquelles, 
note le texte officiel, - il a été 
convenu de parapher un texte sur un 
réaménagement important de la 
dette extérieure de la République 
populaire de Pologne résultant des 
prêts et des crédits garantis 
accordés par les pays créanciers. La 
signature formelle de l'accord inter- 
viendra en temps utile ». 

Le communiqué qui fait état de 
« la satisfaction - des représentants 
des pays créanciers au sujet du pro- 
gramme entrepris par Varsovie 
"pour surmonter ses difficultés 
financières », ne précise, selon 
l'usage, ni le montant de la dette 
rééche tonnée ni les modalités prati- 
ques de ce • réaménagement impor- 
tant». Le total de la dette garantie 
de la Pologne, c'est-à-dire accordée 
avec La caution des gouvernements 
(par l'intermédiaire de la COFACE 
en ce qui concerne la France) s'élè- 
verait à 15.2 milliards de dollars,! 
dont 22,8 milliards de principal et , 
2,4 milliards d'intérêt. Le réaména- 
gement porterait sur au moins ' 
10 milliards. ! 

C'est le premier accord conclu 


BANQUE MONDIALE : 
DIMINUTION DU MONTANT 
TOTAL DES PRETS 

Contrairement à son intention ex- 
primée antérieurement, la Banque 
mondiale ne demandera pas, à l'oc- 
casion des réunions monétaires de 
Washington, le 17 avril prochain 
(comité intérimaire et comité de dé- 
veloppement) que soit entamée la 
procédure d'augmentation de son 
capital officiellement égal du 
30 juin dernier à 71,6 milliards de 
PTS (actuellement 1 DTS vaut 
1 dollar). 

La raison en est que son principal 
argument pour réclamer, de la part 
des pays souscripteurs, c’est-à-dire 
en fait, les Etats-Unis, les pays euro- 
péens, le ????? et certains pays 
arabes, un effort supplémentaire, est 
en train de l'évanouir. U apparaît en 
effet que, pour la première fois de- 
puis 1967, les demandes de prêt sont 
inférieurs - de 2 milliards de dollars 
- à l’objectif Fixé pour l’exercice en 
cours, situé entre 12,6 et 13,3 mil- 
liards. L'exercice 1985 sera ainsi en 
retrait par rapport à celui de 1984. 


entre les gouvernements occiden- 
taux et la Pologne depuis décembre 
1981, date de l'instauration par le 
général JaruzeLski de l'état de siège 
levé un an plus tard. II semble bien 
que la signature de l'accord ait été, 
comme le dit le communiqué, dif- 
féré pour permettre aux pays créan- 
ciers d'examiner 1a requête polo- 
naise de nouveaux crédits. 

En juillet dernier, les banques 
qui, elles, n'avaient jamais rompu le 
contact avec la Pologne, ont signé un 
accord de rééchelonnement portant 
sur quelque 7,3 milliards de dollars 
de dette dite -privée- parce que 
non assortie d'une garantit des tré- 
sors publics. 

UN DÉLAI DE DIX ANS POUR LE 
REMBOURSEMENT DE 2,1 MIL- 
LIARDS DE DOUARS EST 
ACCORDÉ A L'ARGENTINE 

L'Argentme a obtenu mercredi de 
ses principaux créanciers un rééche- 
lonnement des échéances portant sur 
2,1 milliaitis de dollars de dettes 
garanties par les Trésors publics. 

Le ministre argentin de l’écono- 
mie, M. Bcrnardo Grinspun, a 
annoncé mercredi soir à Paris la 
signature d’un protocole d’accord 
avec seize pays créanciers, dont la 
France. Les négociations ont en lieu 
au sein du «Club de Paris- réuni 
mardi et mercredi et font suite à 
l'accord enfin signé entre Buenos- 
Aires et le Fonds monétaire interna- 
tional au début de l'année. 

M. Grinspun, qui a qualifié 
raccord de mercredi de «meilleur 
possible- pour son pays, a précisé 
que le remboursement s’effectuerait 
sur dix ans, avec une période de 
grâce de cinq ans. Cette somme de 
2,1 milliar ds de doUars se décom- 
pose en 800 millions de dollars de 
dette à rembourser en 1983 et 
13 milliard de dollars d'arriérés 
accumulés pendant les années 1982, 
1983 et 1984. L'Argentine devra, & 
partir de 1986, a-t-il souligné, 
s’acquitter de 4 milliards de dollars 
supplémentaires de dettes garanties 
aux pays concernés par cet accord. 

• Vers un rééctadounemeot de 
b dette du Maroc. — De nouvelles 
discussions vont être engagées sur 
un étalement des échéances de la 
dette du Maroc, et une aide d'envi- 
ron 3 milliards de dollars par an, de 
1985 à 1987. serait accordée à ce 
pays, indiquait-on la semaine der- 
nière à l’issue des travaux dn groupe 
consultatif de la Banque mondiale. 
La dette extérieure dn royaume est 
évaluée A 13 milliards de dollars, 
soit un montant comparable an pro- 
duit national brut du pays. 


L'Italie prend le parti de l'Assemblée européenne 
dans son différend budgétaire avec les Dût 

Stœbomp. - L-IuUfc qm De notre envoyé spécial 


Strasbourg. - L’Italie, qui assure 
depuis le débat de l'année la préri- 
dence des travaux de la CEE, a jais 
le parti de l’Assemblée européenne 
dam le différend budgétaire qui 
oppose Strasbourg au conseil des 
ministres des Dix. M. Aûdreoti, le 
ministre italien des affaires étran- 
gères, qui présentait le 16 janvier le 
programme communautaire de son 
gouvernement pour les six prochains 
mois, a été on ne peut plus net sur le 
rejet, en décembre dernier, du bud- 
get 1985 par b majorité des Sus 
européens. -Je me rends parfaite- 
ment compte, a-t-3 déclaré, du fait 
que le Parlement a voulu manifes- 
ter ainsi son désaccord à l’égard 
d'une tendance qui semble s'affir- 
mer au sein du conseil et qui semble 
viser à limiter les pouvoirs déjà res- 
treints de votre Assemblée. » 

La position italienne n'est pas, à 
proprement parler, une surprise. 
Chacun connaît la détermination de 
Rome à défendre les prérogatives et 
les initiatives de l'Assemblée. La 
difficulté vient de ce qu’une attitude 
aussi tranchée risque de limiter la 
marge de manœuvre des Italiens 
dans leur recherche des compromis 


nécessaires au fonctionnement de la 
Communauté au cours des pro- 
chains mois, interrogé à ce sujet, 
M. Andreotti n'a, en aucune 
manière, cherché A nuancer son 
propos initiai. Q a ainsi expliqué 
qu’en régime démocratique 3 devait 
être donné « la priorité politique au 
Parlement ». 

Habilement, M. Pierre Pflimlin a 
aussitôt tiré parti de la déclaration 
italienne. Le président de l’Assem- 
blée a déclaré que « Af. Andreotti 
avait explicitement approuvé le 
rejet du budget par le Parlement 
européen ». Poussant son avantage, 
M. Pf limlin a estimé aussi que le 
discours de la présidence de la CEE 
allait dans le sens des thèses défen- 
dues par l’Assemblée sur la maîtrise 
des dépenses des Dix - la - disci- 
pline budgétaire ». 

Le président de P Assemblée n’a 
pas manqué non plus de marquer sa 
satisfaction sur le projet annoncé 
par M. Andreotti de convoquer d’ici 
au mois de juin une conférence 
intetgouverpementale chargée de 


De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés européennes). - La Commission euro- 
péenne, dans one décision arrêtée & décembre et qui rient d'être publiée 
an « Journal officiel - des Communautés, a prorogé pour deux ans! 
P autorisation donnée à la France, ainsi «rameurs qu’à l’Italie et à 
FZiiaade, de müntwir des restrictions de change sur des opérations en 
capital qui, normalement, devaient être Obérées. Les umm de sauve- 
garde, que la France MMtiww ainsi à appliquer en vertu de Faiticle 108 
du Traité de Rome datent de 1968. 


La Commission profite de cette 
mise A jour administrative pour 
prendre acte des quelques progrès 
accomplis par b France dans le sens 
d’une libération des mouvements de 
capitaux : les résidents français peu- 
vent acheter sur le marché libre des 
titres libellés en ECU émis en 
France par les institutions commu- 
nautaires et par b Banque euro- 
péenne d'investissement (BEI). 
Pour ce type de titres, contrairement 
à ce qui demeure b règle pour les 
antres titres étrangers, ils ne sont 
donc pss obligés de recourir au mar- 
ché de b devise-titre, {dus cher et 
donc dissuasif. En outre les pouvoirs 
publics ont ramené A 50%, c'est- 
à-dire diminué de façon significa- 
tive, b part de financement que doi- 
vent trouver sur les marchés 
extérieurs les Français qui investis- 
sent dans les autres pays membres. 
L’obligation ainsi faite d'emprunter 
hors des frontières qui est mainte- 
nant réduite freine les Investisse- 
ments croisés à l’intérieur de b 
Communauté. 


La décision de b Commission 
n’est pas purement formelle. En 


France, elle rappelle que, dans son 
esprit, le renforcement du Système 
monétaire européen - souhaité par 
Paris - exige qu'Q y ait de façon 
parallèle un progrès vers b libéra- 
tion des mouvements de capitaux. 

Compte tenu de b situation de b 
balance des paiements en France, 
comme d’ailleurs en Italie et en 
Irlande, b Commission reconnaît 
«pie cette libération ne peut être 
complète, sauf « à exposer l’écono- 
mie française à des mouvements de 
capitaux déstabilisants [qui] ris- 
queraient de compromettre grave- 
ment le rétablissement en cours de 
l’équilibre extérieur ». Mais - flé- 
ment nouveau — en limitant à deux 
ans b prorogation, b Commission 
indique «ju’fl est à son avis raisonna- 
ble de prendre comme objectif b 
suppression totale des restrictions. 

PtflUPPE LEMAITRE. 


négocier le traité de l'Union euro- 
péenne, adopté en février 1984 par’ 
Strasbourg, u n’est pas étonnant que 
l’Italie, depuis toujours favorable 1 
un développement de b Co mmu - 
naut é qui s’appuie sur des progrès 
institutionnels, profite de sa prési- 
dence pour favoriser b réalisation 
du projet de M. AWero SpineUi. 

Renforcer 

le Système monétaire 
européen 

Le gouvernement italien - 
conscient que b Commission de 
Bruxelles va prendre l’initiative dans 
les prochains mot, voire les pro- 
chaines semaines, compte team des 
convictions de son président, M. Jac- 
ques Delors - a inscrit dans ses prio- 
rités le renforcement dn Système 
monétaire européen (SME)-. 
M. Andreotti a affirmé b nécessité 
d’inclure b livre sterling, et plus 
tard b drachme, dans b mécanisme 
de chang e du SME et dltarmonxser 
les marges de fluctuation des mon- 
naies faisant partie dn mécanisme 
monétaire. Ce dernier point 
concerne directement la lire, qui 
bénéficie d’un taux de divergence 
par rapport au cours pivot supérieur 
A celui des autres devises (6 %, 
contre 2^5 %). 

Evoquant b dossier de l'élargisse- 
ment, M. Andreotti a relevé les 
inconvénients pour les régions médi- 
terranéennes de b Communauté 
actuelle de l'adhésion de l’Espagne 
<st «lu FortugaL Aussi a-t-3 estimé 
qu’-il sera nécessaire dé. recourir 
temporairement à des mécanisme* 
correcteurs tels que ceux prévus par- 
les programmes Intégrés méditerra- 
néens» (PIM) . Les pays du nord de 
b CEE sont toutefois très réticents 2 
accorda- un financement commu- 
nautaire (6,6 nnUbnfc «FECU pro- 
posés par b Commission en dix ans) . 
pour réaliser les actions envisagées 
partes PIM. 

Le ministre italien a donné aussi 
une large place dans son exposé â b 
coopération politique mitre les Dix* 
A propos des rapports Est-Ouest, 3 a 
souligné qu'il était important de 
maintenir des contacts actifs avec . 
l'Union soviétique, mais éga l ement 
avec les antres pays du pacte de 
Varsovie. M. Andreotti a tenu b 
même discours au sujet du oooflit au 
Proche-Orient. Après avoir rappelé 
que "toute action des Dix devait se 
rattacher à celles des Etats-Unis»,. 
3 a mis en exergue Futilité que pré- 
sentent des contacts judicieux avec 
l'Union saviétkjue »qui ne peut être 
exclue du processus menant à une 
solution globale de la crise». 

MARCEL SCOTTO. 


GRÈVE 
DANS LES 
CHEMINS DE FER 
BRITAMVKXIÆS 

-(De notre correspondant. ) 

Londres. — Les principaux 
réseaux dés chemins de Fer britanni- 
ques ont été paralysés, le 17 janvier, 
par une grève partielle de vingt- 
quatre heures déclenchée par les 
deux {dus importants syndicats de 
cheminot*. Ceux-ci protestent 
contre b -politique de * harcèle- 
: ment » i laquelle se livre, séton eux, 
1 b direction de Britbh RaQ À l'égard 
des employés qui refusent d’assurer 
lé transport dn charbon, par solida- 
rité avec les mineurs. 

British Rail a fait savoir qu’elle 
avait perdu près «b 200 militons «b 
livres (environ -'2 200 mfllious de 
francs)- depuis b début de b grève 
dans ks houillères et que, sur 'cette 
Mine, 50 milli on» au mnmg doi- 
vent être imputés au fait- que 
« Fimp octantca quantités de t&arbon 
doivent être transportées par b 
route en raison «ht boycottage main- 
tenu par certaias cbemmoi&. Même 
ri b consigne est assez inégalement 
respectée, 3 s’agit de b manifesta- 
tion de solidarité b plus efficace en 
faveur du. syndicat des mineurs, et 
ccs derniers l'apprécient d’autant 
plus qu’ils n’ont pas obtenu un sou- 
tien semblable dans d’autres indus- 
tries et «b la part d’autres organisa- 
tions o u vri ère s. 

Cependant b section régionale de 
l’Union nationale des mineurs 
(NUM) dam te Nottmgbamshire — 
deuxième bassin houüler du pays, oâ 
b grande majorité des adhérents ont 
continué te travail depuis le débat 
de b grève te 12 mars 1984 — conti- 
nue de résister aux prenons , exer- 
cées par b centrale nationale. Les 
dirigeants de b NUM dans 1e Not- 
tiaghamrime viennent de confirmer 
leur volonté de faire sécession, après 
avoir adopté de- nouvelles danses 
leurs statuts qui accroissent 
très nettement une autonomie dont 
les d if férentes sections de b NUM 
bénéfictemtde toute façon. , 

M. Arthur ScargOL président de 
b NUM, a de nouveau mis en 
demeure les « dissidents «•< de faire 
marche -arrière, ma» en. .vain. Le 
secrétaire général «le b NUM. dans 
1 » Krminghn mehm a été suspende 
■ parues collègues parce qu'Q refusait 
le principe «le b sécession. L'exem- 
pte. .du Nottmgbamshire: pourrait 
être suivi . prochainement dans 
d'autres bassins. Les adhérents de la 
NUM dans le Derbyshire Fout déjà 
faitsavacr. ... 

FRANCIS CORNU. 
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SICâï du Crédit Lyonnais: 
une épargne à vos mesures. 
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PARIS 

16 janvier 

Effritement 

La Bourse de Fais qui se maintient 
tout près de ses plus hauts niveaux his- 
toriques ( J90 le IJ Janvier et 189.90 le 
15 janvier dernier contre un plus-haut 
de 183 pour l'ensemble de Famée 
1984) a cédé du terrain mercredL 

A l'approche du son de cloche final, 
F indicateur instantané était en baisse 
_ de OJ%. ramenant à 5.1 % la hausse 
de la cote depuis la dernière liquida- 
tion et à 3,4% son avance depuis le 
début de Famée. Les écarts sont toute- 
fois restés limités sur le marché pari- 
sien où r intérêt des opérateurs s’est 
davantage porté sur la scène monétaire 
où le loyer de l’argent a fortement 
■ ffai tfé 

A 10 1/4 % me rcr edi matin, le taux 
de Forgent au Jour le Jour s’est inscrit 
à son plus bas niveau depuis 
août 1979, et les professionnels voient 
dans cette nette décélération un heu- 
reux présage à quelques jours de la 
réunion - jeudi prochain - du groupe 
des Cinq ( Etats-Unis , Grande- 
Bretagne, France, Japon et République 
fédérale d’Allemagne). 

Du côté des actions, on relevait 
notamment ta baisse de Beghin. ADG. 
Facom. CGIP. Prontodès. Loca fronce. 
Vùdprix, Printemps, de 2 % à 6 % en 
moyenne. A l’inverse. Moulinex, BIS. 
Scoa. Radiotec htüque, TRT gagnaient 
2%à3J5%. 

Sur le marché de l’or, le lingot a 
gagné 200 F. à 95 250 F. tandis que le 
napoléon s’adjugeait I Fjà 597 F. A 
Londres, le métal fin s’est établi à 
302,45 dollars l’once contre 
302 JO dollars mardi midi. Dollar- 
titre : 10.68/72 F 

Toujours .assurée par « botte », la 
adation de Creusot-Lcdre s’est pour- 
suivie mercre d i à 5 JO F contre 5,80 F 
la veille, en baisse de 11 %, d’un Jour à 
l'autre. 


NEW-YORK 
Les seconds rôles en vedette 

Bis repetita placent. Les seconds 
rôles am, pour la deuxième séance 
iraient co&séc&tive. tenu la vedette» mer cre di, 
uxhis- h Watt Street, tandis que les «Mue 
9,90 le Chips » sont restés à l’arrière-plan. Ce 
s s-haut àhax a été parfaitement dépeint par le 

'année bilan général. Il en est ressorti que sur 
les 2 OSS valeurs traitées, 1 092 ont 
* monté, 540 ont baissé et 423 n’ont pas 

' varié. L’indice Dow Jones a mis l’édai- 

oatsse rage sur l'autre partie de la scène. Il 
s’est établi à 1 230,68, en très légère 
quuto- baisse de 0,11 point. Cet te différence 
nas le de traitement entre les différents 
i mite- acteurs, avec un renversement des 
. pan- rôles, n’a pas manqué de susciter des 
* -*?** commentaires autour du Big BoanL 
hétaïre Les analystes y voyaient surtout le 
'■rment signe d'un renforcement de la confiance 

sur la poursuite de Texpansioa, les 
r taux entreprises de second plan constituant 
inscrit ce que l’on appelle aux Etats-Unis les 
epuis forces vives de la nation. La volonté 

vo ien t manifestée par M. Paul Volcker de 

t heu- continuer à mener une politique stimu- 
fe ta lante en matière de crédit a contribué â 
poupe entretenir un climat d'optimisme. 

’inde- Bien qu’en diminution, l’activité est 
blique restée forte et 135,52 millio ns de litres 
ont changé de mains, contre 1 55,26 mii- 
i .. Bons. 


VALEURS 


A.T.T. 

SSSyümùïûi 

DaPaatdtKwnn . 

f«M.rA*ii .... 

Exxon 

fcri 

GmniBtc&jc .... 

Omni Food* 

Gwmi Mann .... 
GoodyMr 


LT.T. 

MoMOI .... 

P far 

SdAntepr 

Trocs 

UAL ta. ... 
Union Qrtid» 
OS-StMi ... 
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SANDOZ. — Le chiffre d’affaires du ~ 
« numéro trois « de l’industrie chimique 
suisse a augmenté de 14% en 1984, 
pour s’élever à 7,4 milliards de francs 
suisses. 

Le bénéfice du groupe (320 millions 
de francs susses en 1983) n’est pas 
encore connu. Mais il devrait enregis- 
trer une évolution favorable, indique- 
t-on au siège du groupe. 

Les ventes de la division colorants ont 
■augmenté de 11 % à 1,68 milliard de 
-francs suisses, 1 celles des ‘produits phar- • 
maceutiques de 14 % à 3,45 znilfiarda de 
francs suisses et celles du département 
agrochimie de 26 % à 0,58 milliar d de 
francs suisses. Enfin, le chiffre 
d’affaires du département nutrition a 

INDICES QUOTIDIENS 
(Dca; hMK IM : 21 die. 3M4) 

15juv. 

Vain— fr—j lima 103 

Vitan étraagèns 187 

& DES AGENTS DE CHANGE 
(Mat IN: Mita BU) 

15JaBT. Itijuv. 

Mfaegtol im i&i 

TAUX DU MARCHE MONÉTAIRE 

Effets prfréa iu 17 jaarler 183/8% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
liolhr(Mye^ 1 2S<93 | SS 


Dan* la quatrifcoa eetaona. B g ia ao t laa 
dona an pooreantagaa. daa eonra dé la i 
du Jour par rapport i eaux da la 


pn^ressé de 12% à 1,04 milliard de 
francs. 

MANUFACTUREES HANOVER 
CORP. — Ce holding, qui coiffe la 
Manufacturera Hanover Bank (qua- 
trième banque américaine), annonce 
des bénéfices records pour le dernier tri- 
mestre de 1984 et pour ressemble de 
cette année. Pour le quatrième tri- 
mestre, son résultat net est de 1 06^ mil- 
Bons de dollars (+ 23 %). Pour l’exer- 
Cice entier, il s’élève à 352^ millions de 
dn&aiB (i- 4,6 %). 

Le holding souligne, enfin, qu’au der- 
nier trimestre T Argentine lui a versé des 
intérêts arriérés sur une partie de sa 
dette. Si ce versement n’avait pas en 
Beu, dit-on au siège, les bénéfices au 
dernier trimestre auraient été amputés 
de i 6,3 millions de dollars. 

RADIOTECHNIQUE. - Les 
comptes du groupe pour 1984 devraient 
faire ressortir, pour 1984, une perte 
inférieure à 1 % du chiffre d’affaires, 
soit moins de 59 millions de francs. Ce 
déficit est toutefois moins élevé que 
celui enregistré pour le premier 
semestre (1,9 % du chiffre d’affaires), 
ce grâce à l'amélioration des conditions 
d’exploitation et à l'augmentation des 
ventes an cours des six derniers mois. 
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e : coupon détaché; * : droit détaché; 
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UN JOUR 
DANS LE INONDE 


POLITIQUE 


2à6. LlfflEBVENTlON TÉLÉVISÉE 
81 CHEF K L'ÉTAT 

6. Le communiqué du conseil des mants- 

tns. 


ÉTRANGER 


7. HPLQHATIE 

- La vrsne â Parie du chef du gouverne- 
ment yougoslave- 

- Les entretiens de M. Nakasone an 
Océanie sur le projet d'une c Commu- 
nauté du Pacifique ». 

8. AMÉRIQUES 

- ÉTATS-UNIS : le tribunal de New- 
York juge que Time a diffamé M. Sha- 
ron. 

8. AFRIQUE 

8. ASIE 

9. EUROPE 

SOCIÉTÉ 


10. L’affaira de l'hôpital de Poitiers, 
fl. Le débat sur ta procréation arûfiâeSe. 
24. ÉCHECS 
- SPORTS 


89 FM 

à Paris 

AUôk la Monde» 

232-14-14 

Jeudi 17 janvier, 19 h 25 

Procréation artificielle 
génétique et droit 

Le ty E SCOf F1ER-LAMBI OTTE 
et BERTRAND LE GENDRE 
répondent aux questions 
des auditeurs et des lecteurs 
Débat animé par 
FRANÇOIS KOCH 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. Vingt-quatre heures à Laroche- 
Mtgennes. 

- La retour au berçai de Phifippe Sot- 

tars. 

16. Les écrivains et le tabac. 

18. Voyage en ünérature japonaise. 

20. Le tauilaton de Bertrand Poirot- 
Delpech : te Afew qui revient, d" Alain 
Robbe-GriDeL 


CULTURE 


21. MUSIQUE : Baranboirn ou Piètre à la 
tête de l’Orchestre de Paris ? 

- VARIÉTÉS ’.BYebysshowba. de Jé- 
rôme Savary. 

- THÉÂTRE: Mas a/nts à VSteurbarine. 

23. COMMUNICATION. 

ÉCONOMIE 


26. SOCIAL 

27. AFFAIRES : T encombrement des 
chambres régkxwlea des comptas. 

- AGRICULTURE. 

28. ETRANGER : l’Italie prend le parti de 
l'Assemblée européenne dans son 
différend budgétaire avec les Dix. 


RADIO-TÉLÉ VISION ( 23) 
INFORMATIONS 
« SERVICES <* (24-25) : 

« Journal officiel > ; Loterie 
nationale; Loto; Tac o tac; 
Météorologie ; Mots croisés. 

Annonces classées (25) ; 
Carnet (24); Programmes des 
spectacles (22j; Marchés fi- 
nanciers (29). 


Sur 89 FM 

M. FRANÇOIS DOUBIN 

«FACE AU MONDE» 

M. Français Doubla, le bmttu 
préudeaf du MRC, est, vendredi 
18 janvier i 19 h 20, Pfarfté de 
rémission « Fa c* an Monde », sor 
89 FM à Paris. Matfakn Fantaai et 
Jean Le Bail mèneront les débats. 


Le numéro du • Monde » 
daté 17 janvier 1985 
a été tiré à 446 292 exemplaires 

(Publicité) 

Bottes cuir 
(femme) 
295 francs 

Moca3S*ns homme en cuir . 199 F î 
escarpins cu« pour femme : 299 F ; 
etc. Pourquoi ces pnx stupéfiants "* 
Parce que l'enlrtpôl H.E.T eu relie 
Iinanoeremenr a plusieurs dizaines de 
fabriques de chaussures de quabie 
Trois pomis de vente 19, rue 
J.-Louvd-Tesster (19*1 M" Goncoun : 
6. rue Ha*o 12în 1 M° Samt-Fargeau. 
et 42. me Claude-Tenasse (l6“) 
WP Pane de St-CtouO. 647-69-74. 
Lunch au samedi. Il h à 19 h 30 
Tel 23B-10-Q1. 
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LA NOUVELLE-CALÉDONIE AVANT LA VISITE DU CHEF DE L’ÉTAT 


Un épais brouillard 


Nouméa. - C'est par la radio que 
l'entourage immédiat de M. Edgar 
Pisani a appris ia nouvelle de la pro- 
chaine visite du cheT de l'Etat. La 
surprise a été totale. Il n'est même 
pas certain que le délégué du gou- 
vernement lui-même ait été prévenu 

à l’avance. L’équipe du haut com- 
missaire a donc consacré sa journée 
à bâtir un programme pour le chef 
de l'Etat, qui devrait arriver i Nou- 
méa samedi à 8 heures (heure 
locale), et dont la visite ne devrait 
pas excéder vingt-quatre heures. 

Le haut commissariat propose 
que ia matinée soit consacrée a la 
brousse et l'après-midi à Nouméa. 
Ainsi, la journée présidentielle se 
partagerait-elle entre les deux com- 
munautés, préservant le difficile 
équilibre que M. Pisani s'efforce de 
respecter depuis sou arrivée. U sem- 
ble exclu que M. Mitterrand 
s’adresse â la foule au cours d'un 
vaste rassemblement à Nouméa, 
• pour des raisons de sécurité et 
d* autres raisons », explique-t-on au 
haut commissariat. En revanche, il 
semble acquis qu’il sera accueilli à 
la mairie de Nouméa par M. Roger 
Laroque, T un des plus « durs • du 
RJPCR. U semble egalement acquis 
que M. Mitterrand rencontrera le 
gouvernement et l'assemblée territo- 
riale, tous deux dominés par le 
RPCR. Autant d'occasions données 
au chef de l'Etat de développer - ce 
qu'il croit être la raison » devant un 
auditoire hostile. 

En posant le pied sur le «cail- 
lou », samedi matin, M. Mitterrand 


De notre envoyé spécial 


va découvrir un brouillard épais. Dix 
jours après sa publication, le 7 jan- 
vier, le plan Pisani est au point mort 
U visait â amorcer le dialogue. Mais 
plus personne ne se parle. 

Le RPCR affirme se féliciter de 
la venue de M. Mitterrand. Mais 
cette • joie » repose sur un profond 
malentendu. Les amis de M. Laflcur 
sont plus que jamais décidés à 
s'opposer, au besoin en participant 
massivement au référendum, à toute 


perspective d’indépendance. Le 
RPCR « 


compte tirer profit de la 
visite de M. Mitterrand pont tenter 
de faire • légitimer » par le chef de 
l’Etat les institutions créées par le 
statut Lemoine. Aussi, M. Ukeiwé, 
président du gouvernement du terri- 
toire, est venu demander à M. Pisani 
que le chef de l’Etat participe & une 
séance solennelle de l'assemblée ter- 
ritoriale. Le RPCR décidera s*3 
appelle on non à une manifestation 
vendredi, après le retour sur le terri- 
toire de M. Lafleur. 


Chaque soir, plusieurs centaines 
de personnes se rassemblent en 
silence sur le phis grand parking de 
Nouméa, sous des drapeaux fran- 
çais. D ne s'agit pas seulement de 
manifestants «dure», habitués aux 
combats de rue, ou de mercenaires. 
Il y a là des femmes, des enfants, 
des familles. De bouche à oreille, le 
Tout-Nouméa s’est repassé cette 
consigne de « résistance passive » i 
la polonaise. On reste là jusqu’à 


la « rewnstiîntion » de la mort d’Eloi Mathon 
s'a pas apporté d’éléments nooveani 


De notre envoyé spécial 


Nouméa. - La général Dater 
est au comble du désespoir. La 
sot caillouteux de ce maudit che- 
min de La Bachelerte lui brûle les 
souliers. Il se dérobe au groupe 
de joumafistes qui le harcèlent, 
descend un talus, se retourne ; 
« Nous n'avons rien à cacher. Je 
suis fis r d'être gendarme et j'ai 
horreur qu'on calomnie la gen- 
darmerie. » 

Détestable calomnie qui a 
obligé le commandant des forces 
de gendarmerie sur le territoire à 
se placer «hors la loi» : pour 
couper court aux interrogations 
suscitées par les silences et les 
contradictions des versions offi- 
cielles successives de la mort 
d'Eloï Machoro. le haut- 
commissariat a décidé de frapper 
un grand coup, en transportant 
une vingtaine de journalistes sur 
le théâtre da la fusillade. L’irrita- 
tion suscitée à Paris, et notam- 
ment à l'hôtel Matignon, par les 
ambiguïtés du communiqué de 
M. Pisani n'a certainement pas 
été pour rien dans cette démar- 
che. 

Cetta visita guidée des fieux 
du drame n’aura pourtant 
apporté qu’une seule certitude 
aux assistants : la gendarmerie, 
un corps qui « n'a rien ê se repro- 
cher dans cette affaire ». ne s’est 
laissé extorquer ie récit de l'opé- 
ration qu'avec les plus grandes 
réticences. CeHes-ci et le souci 
permanent de « couvrir » plutôt 
que d'informer ont irrité 
M. Pisani lut-mâme. 

Voilé donc le général Deiber. 
bien malgré lui, en butte pour 
une demi-heure â la perfidie jour- 
nalistique. Deux gendarmas figu- 
rent Bai Machoro et Marcel Non- 
naro au moment des coups de 
feu. En effet, on n’aperçoit que la 
buste d’EJoi Machoro qui se pré- 
sente de trois quarts face, le lea- 


der indépendantiste étant alors, 
selon la gendarmerie, en train 
d'épauler son arme. De même le 
bas du corps de Nonnaro est dis- 
simulé à son « tireur », lui aussi 
posté à 140 mètres, par une voi- 
ture derrière laquelle le militant 
indépend a nt i ste s'était embus- 
qué. 

« Pourquoi tes tireurs 
n’étaiem-Bs pas placis plus près 
de leurs dbfes ? demande-t-on 
au général. 

- On ne se trouvait pes un 
14-Juitlet sur la place de la 
Condorde. Trente hommes leur 
tiraient dessus et ils devaient se 
placer en sécurité. 

- A-t-on trouvé des impacts 
de balles sur les deux v&écules 
blindés disposés sur tel chemin 
pris pour cibles per les indépen- 
dantistes? 

- Non ■ » 

Les gendarmes assurent 
cependant que des douilles ont 
bien été retrouvées dans la pro- 
priété, preuve formelle que les 
indépendantistes ont tiré. Ces 
douilles sont-elles visibles ? 
« Secret de /'instruction, a 

Cette démonstration à l'usage 
de la presse avait été précédée la 
veille d’une répétition générale 
sur place. Répétition qui aurait eu 
lieu dans la plus grand secret â 
une équipe de TF 1 ne s’était pas 
par hasard trouvée su- place. 
Est-ce encore «calomnier» la 
gendarmerie que d'avouer que 
l’exhibition soigneusement pré- 
parée, organisée en dehors de 
toute présence contradictoire, a 
davantage souligné rembarres 
des autorités qu’ii n'a répondu 
aux questions que l’on continue 
de se poser ? [le Monde du 
17 janvier). 

D. S. 
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l'heure du couvre-feu et on rentre 
chez soi, non sacs avoir traversé la 
ville en klaxonnant, en débordant de 
quelques minutes sur l’heure fatidi- 
que. 

Côté indépendantistes, deux for- 
mations «modérées», qui comp- 
taient parmi les interlocuteurs régu- 
liers de M. Pisani, semblent avoir 
durci leur position. Le mouvement 
Ensemble' pour l'avenir de 
M. Franck Wahuzue, qui dévelop- 
pait jusqu'alors un discours nuancé, 
réclame & présent « la souveraineté 
du peuple kanak ». Quant à 
M. Nidmsh Naisse line (LKS), le 
seul mouvement indépendantiste 
représenté â l’assemblée territoriale, 
il a • suspendu • ses contacts avec 
M. Pisani, en guise de protestation 
contre les rassemblements caldoches 
vespéraux, • que la police Pisani 
laisse faire ». 

Le FLNKS, pour sa part, ne 
dévoilera ses intentions que ven- 
dredi. MM. Tjibaou et Pisani se sont 
rencontrés jeudi pendant plus d’une 
heure, moins de deux jours après 
que le FLNKS eut accusé le haut 
commissaire d’avoir « une odeur de 
sang sur les mains ». Rien n’a filtré 
de cet entretien. En fin de journée, 
le FLNKS a cependant publié un 
communiqué protestant vigoureuse- 
ment contre l’idée qu’Ekri Machoro 
ail pu être victime des tractations 
entre MM. Pisani et Tjibaou, et que 
ce dernier ait pu accepter de « sacri- 
fier » son ministre de la sécurité. 


OABHEL 8CHNEDERMAMM. 


• La famille d’Eloi Machoro se 
porte partie civile. — La sœur et les 
deux frères d’Eloi Machoro, le diri- 
geant indépendantiste tné en 
Nouvelle-Calédonie par des gen- 
darmes, se sont constitués partie ci- 
vile et ont porté plainte contre X 
pour homicide volontaire, a indigné, 
le vendredi 6 janvier, le procureur 
de la République à Nouméa, 
M. Jade Gauthier. C’est dans le ca- 
dre de cette constitution de 
vile qu’avait été faite, le 
13Janvîer, i la demande de ta fa- 
mine ia seconde autopsie du corps, a 
précisé le procureur. 


ci- 


te Le PCF demande une commis- 
sion d’enquête parlementaire — Le 
groupe communiste de l’Assemblée 
nationale a déposé une proposition 
de résolution tendant à la création 
d’une commission d’enquête parle- 
mentaire sor « les conditions dans 
lesquelles deux responsables du 
FLNKS. Eloi Machoro et Marche l 
Nonnaro. ont été abattus». Selon 
l’exposé des motifs de cette proposi- 
tion, * la clarté n'a pas été faite sur 
cette affaire » et « les explications 
successives données par le Haut 
Commissariat en Nouvelle- 
Calédonie sont contradictoires ». 
Les députés communistes estiment 
que * la situation que la Nouvelle- 
Calédonie connaît aujourd'hui 
aurait pu être évitée si les engage- 
ments du président de la Républi- 
que et du gouvernement pris à 
Nainville-les-Roches en juil- 
let 1983. avaient été respectés ». 


• Attentat contre une caserne de 
gendarmerie à Paris. - Un attentat 
& l’explosif a eu lieu vers 0 h 20 dans 
la nuit du mercredi lé au jeudi 17 
janvier contre la caserne de gendar- 
merie, 12, rue de la Banque à 


Paris (2 1 ). Le portail d’une entrée 
la chai 


secondaire, où la charge avait été 
déposée, a été détruit et de nom- 
breuses vitres ont été brisées. Il n’y a 
pas eu de victimes. L’attentat n’a 
pas été revendiqué. 


EDF A PEROU 900 MILLIONS 
DE FRANCS EN 1984 


EDF a accusé un déficit de 
900 millions de francs en 1984 
contre 5,4 milliards en 1983, a dé- 
claré le 17 janvier M. Marcel Boi- 
teux. 

Le président de l'entreprise natio- 
nale a qualifié de » léger » ce défi- 
cit, compte tenu de l'évolution du 
dollar. Le cours du billet vert a aussi 
pesé sur l’endet t ement d*EDF, qui 
est passé à 234 milliards de francs 
fin 1984, malgré une réduction des 
emprunts (16,4 milliards de francs 
contre 25 milliards en 1983). Pour 
1985, M. Boiteux prévoit un déficit 
de I j milliard de francs. 


EN AVANT 
LA MUSIQUE 
AVEC 



i — - Sur le vif 


La faute à Krazu ! 


Décidément il n’a pas de 
chance Mitterrand. Quand Ü veut 
faire une déclaration i Latcha, la 
grue fait faux bond. Quand fl est 
Man au chaud dans la bibliothè- 
que da r Elysée, en tram de nous 
exp&quer, avec un certain brio, 
que si ça va mal c'est pour que 
ça aüe mieux, tout s'arrêta. La 
faute è quoi, cette incroyable 
panne ? La faute i qui, ce sourira 
étrangement fixe soudain, cas 
deux matais tendues, figées au 
beau milieu de r envolée finale 7 
La faute ai froid, ABora donc I fl 
a bon dos le froid. La faute à la 
sottise, ou, è r excès de zèle et è 
l'imprévoyance. 

C'est pan» qu'elle avait peu- 
d'une panne da oourent — c’est 
pas génial, ça ? - que ia SFP a 
préféré balancer ses installations 
su un çpoupe électrogèna bien h 
eüe. EDF, elle s’en méfiait, sait- 
on jamais I Et ce groupe, un truc 
qui fonctionne au gazole, vous ne 
devinerez pas où elfe Fa fnstaflé. 
Sous le car. Dans la cou da 
r Elysée. Par - 10*. Alors qu'on 
n'entend parler que dé ça depuis 
qutaize jouis, de camions bloqués 
su les autoroutes parce que leur 
gazole sa transforme art yaourt. . 
Enfin, ça dépasse rhngrnationi 

Au point qu'au d&ut on a ' 
tous cru è une coup u re effective- 
ment, une coupure malchan- 


Et pus. de ta voir telle- 
ment. insistante; tellement 
vacbarde?-on a commencé i se 
demander sfefla n’était pes mart- 
veffianta. le* pofitictons, invités è 
c omme nter l'interview i France-, 
Inter, disaient comme nous : 
c'est pas possible, c'eat un sabo- 
tage, c'est un c oup monté, ui 
coup de fa CGT; Et si c'était la 
départ de te grève générale 7 , 


La plus marrant, c'est ta dé- 
sarroi des confrères d*A 2 t- par 
parenthèse, Ba ont été eoccaflcn t% 
- chargés de, tirer tes vus du ' 
naz-dù pr é sident . Savez-vous au 
quoi était branché tau écran, de ' 
contrôla 7 Su TF 1 1 Où on com- 
mentait avec dix minutes de re- 
tard, entre doux spots de pub, ce 
qui s’était dit su l'autre chaîna 
en direct de TOysée 1 


H parait que Mitterrand Ta as- 
sez bien pris. Sur le moment 
peut-être. S'A a b curiosité de se 
faire projeter ta fin de rémission 
pouvoir à quoi çâ ressemblait - 
è un massacre! - il va prendre 
ia cofèredu stècta. Je ne sais pas 
sur qui efle va tomber. Ce serait 
au un ancien grutier converti 
dans T é l e ctr o gèn e, un certain 

Krazu, amie un i j'en sortis pas 

— — _ * _ 

ftiomte. 


CLAUDE SARRAUTE. 


L'ÉCHEC DES NÉGOCIATIONS SUR LA FLEXIBILITÉ 


Timide ouvérture du CNPF 


Après l'impasse, le déblocage ? 
Différents signes au cours de Ia jour- 
n£e du 16 janvier montrent une cer- 
taine évolution dans tes positions des 
partenaires sociaux après l’échec des 
négociations sur la fiexfintité de 
remploi. Le dégel de dessine — 
encore timidement. Ayant même 
que le président de la République ne 
coolie son voeu de voir syndicats et 


Le en»niiHMwiq wA du CNPF 6St 
également .une réponse immédiate 
an sondage publié par l'Usine nou- 
velle du 17 janvier,- montrant tes 
chefs <T entreprise très majoritaire- 
ment favorables à' une reprise des 
. discussions. Selon ce sondage,' réa^ 


Usé par ftFOP-lea 8 et 9 janvier par 
deux ci 


patronat irvamfwaw une * capacité 
-, leCNPF 


de reprendre le dialogue 
publiait un communiqué affirmant 


qu'il appartient aux syndicats de 
proposer les moyens d'échapper au 
r refus» et 


blocage crié par leur 
» aux pouvoirs publics de prendre 
leurs responsabuilis ». 

Ken qn’Q s’en défende, te CNPF 
avance une nouvelle carte» en 
ne se contentant {dus, co m me dans 
la déclaration de M. Gattez du 
4 janvier, de demander aux seuls 
pouvoirs publics d’intervenir. Il 
entrouvre légèrement la porte en se 
déchuaut prèt à examiner une initia- 
tive syndicale. Offici eu seme n t, on 
souligne au CNPF que l'échec dm 
négociations est imputable aux syn- 
dicats et que la baûe est dooc dans 
leur camp. 

« Il faut qu’Us fassent preuve 
d'imagination, dit-on, on ne peut 
renégocier sur le même canevas. » 
En fait, il semble que, pour le patro- 
nal, une négociation nouvelle ne soit 
pas exclue è partir du- mo m e n t où 
elle s’engagerait sur de nouvelles 
bues. Cette position correspond aux 
affirmations de FO et de la CFDT, - 
qui entendent discuter sur un nou- 
veau schéma. 


téléphone auprès de deux ceut 
huit dirigeants d'entreprises d’au 
moins dix salariés, 62 % des diri- 
geants jugent souhaitable une 
reprise des négociations, 12 % sou- 
haitant une intervention législative, 
et 14 %, seulement une in ter v ention 
* rapide » des pouvoirs publics. Une 
majorité d’employeurs consâdére- 
nueat un accord sur la flexibiHté 
Qu'essentiel, 39 % 


comme 


qun permettrait » une pim 
liberté- d’organisation du 


grande 

travail » et 37 56 ÿ voient une possi- 
bilité de créa- des emplois. 


En Israël 


LA KAESSET REFUSE 
D'AMENDER LA LOI 
SURLAJUDÈTÉ 


Jérusalem (AFP). - Par 62 voix 
contre 51 et une abstention, la Knes- 
set (Parlement israélien) a 
repoussé, mercredi 16 janvier, une 
motion déposée par tes partis reli- 
gieux (quatre partis, treize sièges) . 
pour ramendement de la kü sur la 
judéilé dans le sens d’une pins 
grande ortbexioxie religieuse. 

Tous les dépotés travaillistes, à 
l’exception, du rabbin Mcôr Haco- 
ben. rabbin de la centrale syndicale 
Hîstadrout, se sont opposés è cet 
amendement. En revanche, malgré 
rengagement que 1e Likoud avait 
donné aux - religieux, quelques 
députés de son aile libérale eut pré- 
féré s’absenter de la salle. 

L’amendement, exigé sans succès 
par les partis religieux depuis plus 
d’un quart de siècle, aurait ajouté à 


la 


in quar 
définit 


ition actuelle qui considère 

comme juif • celui ni de mire, juive' 

ou converti au Judaïsme »,}e& mots i 
•selon la Halakha» (canon reli- 
gieux orthodoxe). Cela aurait exclu, 
toutes tes conversions pratiquées par. 
des rabbins conservateurs et réfor- 
mateurs, les deux tendances du 
judaïsme majoritaires en Europe «t 
aux Etats-Unis, provoquant une brè- 
chc, r.ntrr. Jsraül et te diaspora des 


La défaite dj^ Religieux était yré-. 
vue depuis te débité. de te semaine, 
et» sokm te presse âraâtenne mer-' 
crédites partis religieux ne se pro- 
.poefcat plus de quitter la. coalition, 
cwiwtm jh né d’en brandir 


Akn que les contacts sont inin- 
terrompus entre les partenaires 
sociaux sous le regard attentif du 
mini stre d u. tr avail (une réunion 
CFDT-FO-CFTC-CGC est envisa- 
gée d’ici à la fin du mois, mais'dte 
est rendue plus difficile par 
razmoDce qu’en a faite la CGC), les 
syndicats cherchent effectivement 
une solution de déblocage. 'Après 
des débats intentes très vifs au scia 
de sou bureau confédéral, te CFTC 
a pris acte da refus da ; patronat de 
renégocier, et M. Bornard a souligné 
qu’fl « refusait de se jeter aux pieds 
du CNPF ». Mas ia CFTC se mon- 
tre m ouverte à toute discussion 
constructive • et sc déclare piété à 
« examiner toute proposition visant 
â écarter les obstacles réels à 
l’embauche « t à créer des emplois 
nouveaux». 


Quant & te CFDT, si eüe estime 
que te CNPF « se débarrasse trop 
facilement dé ses responsabilités « 
en renvoyant 1a balle aux syndicats, 
die ajoute : » Nous explorons toutes 
tes possibilités. Nous ne voulons 
pas nous installer dans l’échec. » 


M.N. 


OUVERT 

EXCEPTIONNELLEMENT 
dimanche 20 janvier 
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